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Embarras  de  Charles  IX  ,  il  trouve  des 
obrtacles  pour  le  mariage  de  fa  fœur. 
Comment  il  raffure  le  pape.  Ce  qu'on 
doit  penfer  des  auteurs  contempo- 
rains j  réfuîtat  de  leurs  récits.  Le  roi 
ménage  Iqs  Calvinilles.  Les  Catholiques 
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Mariage  du  roi  de  Navarre.  Charles  IX 
goûte  Tamiral  &  (es  projets.  Adreffe 
3e  la  reine  y  elle  fait  craindre  au  roi  fon 
reiïentiment  de  Taudace  des  Calvinif- 
tes.  On  veut  fe  défaire  de  l'amiral  ^  il 
n'eft  que  bleffé.  Colère  du  roi ,  il  pro- 
met de  punir  les  coupables  i  il  vifite 
Tamiral.  Frayeur  de  la  reine  mère , 
elle  épouvante  le  roi  à  fon  tour.  Bra- 
vades des  Calvinilles^  la  reine  s'en  fert 
pour  changer  les  fentimens  du  roi ,  il 
confent  au  maffacre.  Mefures  pour 
3'exécution  ,  comment  on  trompe  l'a- 
miral. Le  maffacre  fixé  au  jour  de  Saint 
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du  malfacre  ,  meurtre  de  l'amiral  ^  maf- 
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&  le  prince  de  Condé.  Mulcirude  des 
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Aventure  de  Vézins  &de  Régnier.Con- 
^uite  embarrafïée  du  roi ,  il  va  au  Par- 
lement j  prend  fur  lui  le  maffacre ,  l'or- 
donne dans  les  provinces.  Qiielques 
gouverneurs  rf'fufent  d'obéir.  Aucuns 
Calvinirtesne  le  défendent. Converfîon 
forcée  du  roi  de  Navarre  ,  du  prince  de 
Condé  &  autres.  On  fait  le  procès  à 
Briquemaut  &  à  Cavagne  ,  leur  mort. 
On  flétrit  la  mémoire  de  Coligny,  fon 
caradère.  Ce  qu'on  penfe  de  la  Saint 
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Barthélemi  à  Rome  ,   en  Allemagne  , 
en  Efpagne.  Qiiatrième  guerre  civile. 
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Siège  de  la  Rochelle.  Le  roi  y  fait  entrer 
la  Noue  pour  commander ,  ùl  condui- 
te 5  ^cs  exploits  >  il  elt  rappelé ,  fa  pru- 
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Rochelle  ,  négligence  du  duc  d'Anjou  , 
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Punitipn  de  Sancerre.  Le  duc  d'Anjou 
roi  de  Pologne  ,  il  quitte  la  France. 

"Dépériflement  de  Charles  IX.  Intrigues 
de  cour,  entreprife  des  jours  gras  mal 
<:onduite.  On  trompe  la  reine.  Aveu  de 
la  Mole  &  terreur  de  la  cour.  Mefurcs 
que  prend  la  reine.  Procès  de  la  Mole 
&  de  Coconnas.  Véritable  but  de  l'in- 
trigue 5  punition  des  conjurés.  Avan- 
tages que  la  reine  tire  de  ce  complot , 
ce  qu'on  en  penfa-  La  reine  le  faifit  du 
gouvernement.  Mort  de  Charles  IX , 
Ion  caradère.  Etat  du  royaume,  dif- 
pofitions  des  efprits  ;,  mœurs  de  la  cour. 
Voyage  de  HeniFi  en  Pologne  ,  comme 
il  s'y  conduit ,  comment  il  la  quitte. 
Faélions  en  France  &  petites  guerres. 
Montgommeri  décapité.  Alfemblée  de 
Millaud  ,  Damville  figne  la  confédéra- 
tion de  Millaud.  Henri  III  rentre  en 
France,  fon  caradlère.  Cinquième guer- 
civile.  Infolence  des  révoltés  ,  pour- 
quoi les  afta^TT^nipirent.  Le  roi  s*af- 
Tûme  IL  a  ^ 
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de  Montmorenci.  Tranquillité  du  roi- 
Les  mécontens  appellent  une  armée 
étrangère.  Le  duc  d'Alençon  quitte  la 
-cour,  effet  de  cette  évafîon.  Catherine 
cruelle  &  indulgente.  Combat  auprès 
de  Langres  ,  trêve  de  fept  mois.  Henri 
forcé  de  céder  de  tous  cotés.  Duguaft 
fon  favori  aflafliné.  Amufemens  puéri- 
les du  roi  3  fes  dévotions. 
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Hoflifités  pendant  h  trêve ,  Tarmée  étran- 
gère en  France  ,  le  roi  de  Navarre  fe 
fauve  de  la  cour  ,  prétentions  outrées 
des  confédérés  ,  la  reine  fait  la  paix  , 
les  favoris  commencent  à  être  appelles 


LIFRE     CINQUIEME. 

157^. 

OIngtjlartté  de  la  Ligue ,  fon  origi- 
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<^onditions  ^  fes  progrès  ^  fon  plan  ,  ce 
^u'on  en  penfe  dans  le  temps. Premiers 
Etats  xle  Blois. 
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Embarras  du  roi  au  fujet  de  la  Ligu-e ,  il 
s'en  déclare  chef.  Dépuration  aux  mé- 
contens  ,  leurs  précautions  contre  les 
Etats.  Conduite  particulière  du  roi  de 
Navarre ,  fa  réponfe  à  la  députation  , 
celle  des  autres  chefs.  Les  Etats  ne  dé- 
cident rien  fur  la  guerre  ,  partage  à  ce 
fujet  dans  le  confeil  du  roi.  On  négo- 
cie. Damville  fe  laiiTe  gagner  3  les  au- 
tres chefs  cèdent.  Edit  de  Poitiers  & 
articles  de  Bergerac.  Néceffité  de  cet 
-édit  pour  le  roi  ,  pour  le  royaume. 
Cruauté  de  Baleins.  Sixième  paix  ,  les 
armées  fe  féparent j  le  roi  fe  livre  aux 
jîlaifîrs. 
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picoteries  de  jeunes  gens.  Projets  du 
'duc  d'Anjou  fur  la  Flandre ,  mal  fécon- 
dé par  le  roi.  Infolence  des  mignons  à 
regard  de  Monteur  ,  le  roi  les  appuie 
de  fe  brouille  avec  le  duc  ,  les  deux 
frères  fe  réconcilient  &  les  favoris  aufTi . 
Le  duc  d'Anjou iquitte  la  cour.  Querel- 
les des  mignons  3  mort  de  Caylus  & 
Jvlaugiron ,  chagrin  iiu  roi ,  mort  de 
iîaint-Maigrain. 
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Mort  de  Biifli.  Jletour  du  duc  d'Aiyoïi  en 
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cour ,  la  reine  travaille  a  établir  la  paî.^. 
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reux ,  {^s  caufes ,  Tune  galante ,  Tautre 
politique.  Brufques  expéditions  de  tous 
côtés  3  le  roi  fe  met  en  défenie  &  négo- 
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Efpérances  du  duc  d'Anjou,  Profufion  du 
roi  en  faveur  de  fes  nouveaux  favoris  ^ 
fa  folle  amitié  pour  eux  ,  fes  fauffes 
idées  fur  la  religion.  Aventure  de  la 
farbacane.  Politique  du  duc  de  Guiie. 
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Celle  du  roi  bien  inférieure  ,il  fe  brouille 
avec  le  clergé.  Le  duc  d'Anjou  nommé 
duc  de  Brabant  ,  fes  affaires  prennent 
un  bon  tour  ,  dépit  àts  Elpagnols , 
conjuration  de  Salcéde,  il  eft  puni, on 
étouffe  l'affaire. 

1583. 

Excès  des  prédicateurs,  patience  du  roi. 
Aiftont  fait  à  la  reine  Marguerite  par 
fon  frère  ,  elle  relie  déshonorée  &  ou- 
bliée. Contrariétés  entre  les  loix  de 
Henri  &  fa  conduite  ,  indignation  des 
peuples  contre  le  luxe  &  les  divertiffe- 
mens  du  roi. 
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>Kt^gociations  générales,  fautes  du  duC 
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d*Anjou  en  Flandre ^  fa  mort,  fon  ca- 
raélère. 
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la  Ligue  fe  fortifie  fous  le  nom  du  roi. 
Le  duc  de  Guifefe  détermine  à  agir.  On 
prend  le  prétexte  de  la  fuccellion  au 
trône.  Droit  prétendu  par  le  cardinal 
de  Bourbon.  Appas  que  le  duc  de  Guife 
lui  préfente ,  rufes  par  lefquelles  il  at- 
tache les  autres  feigneurs  à  la  Ligue ^ 
alarmes  qu'il  jette  dans  Tefprit  des 
.peuples  j  il  ne  trouve  pas  la  Ligue  en- 
core aifez  forte  pour  éclater.  Le  roi 
d'Efpagne  Texige.  Premiers  efforts  de 
la  Ligue  &  huitième  ç^uerre.  Origine 
de  hjaêiion  des  Sei^e.  Paris  devient  le 
centre  de  la  Ligue  ,  fermentation  qui 
y  règne.  Manifelle  de  la  Ligue  &  au- 
tres écrits  j  fes  agens  zélés.  Le  P.  Mat- 
thieu j  Courier  de  la  Li^ue ,  en  marque  le 
but.  Le  roi  fe  laifle  épouvanter  ^  il  prend 
le  plus  mauvais  parti.  Conférence  d'£- 
pernay.  Traité  de  Nemours ,  crainte 
-qu'il  infpire  au  roi  de  Navarre ,  com- 
bien cette  paix  fut  ut'le  au  ducs  le  roi 
<le  Navarre  par  condefcendance  ne  s'y 
oppofe  pas  J  il  prend  néanmoins  dos 
mefures.  Henri  III  fe  prépare  malgré 
lui  à  la  guerre  contre  le  roi  de  Navar- 
re 3  il  en  marque  fa  répugnance  ,  les 
Ligueurs  n'en  deviennent  que  plus  har- 
dis ;  il  met  des  troupes  fur  pied.  Bon 
mot  de  la  ducheffc  d'Uzès.  Neuvième 
guerre  dite  des  trois  Henris.  Exploits 
rapides  du  roi  de  Navarre.  La  Ligue  3 
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recours  au  pape.  Difppfitions  de  la  cour 
de  Rome  j  Sixte  V  fulmine  une  bulle 
contre  le  roi  de  Navarre,  ce  qu'elle 
contenoit  j  elle  fe  répand,  mais  fans      . 
forme  légale  ;  les  Bourbons  en  inter-     j 
jettent  appeh  ce  qu'on  en  penfe  àRo-     1 
me.  Edit  du  roi  de  Navarre.  » 
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Ses  manifeftes.  Henri  lîl  foupçonné  de 
connivence  avec  lui ,  lève  deux  nou- 
velles armées  &  de  l'argent.  le  roi  de 
Navarre  a  recours  aux  étrangers.  Am- 
baflfade  des  SuifTes  à  Henri  îll.  Efpèce 
de  croifade  d'Allemands  contre  les 
ligueurs  ,  précédée  d'une  ambaflade 
qui  ne  trouve  pas  le  roi  à  Paris.  Mo- 
tifs de  fon  éloignement ,  fcs  amufemens 
puérils  à  Lyon  j  il  revient  à  Paris  & 
donne  audience  aux  ambaffadeurs  >  leur 
hauteur  choque  le  roi  qui  les  mécon- 
tente ,&  fes  projets  d'accommodement 
choquent  la  Ligue.  Les  chefs  dans  Tal- 
femblée  d'Orcamp ,  fe  déterminent  à 
pouffer  la  guerre  à  toute  outrance. 

1587. 

Conférence  de  Saint -Bris.  Intention  de 
de  la  reine  mère  ,  celles  du  roi  de  Na- 
varre j  piège  fcduifant  qu'on  lui  tend 
en  vain  3  grandes  précautions  qu'il  cil 
obligé  de  prendre.  Trait  cruel  de  la 
reine  mère  ,  les  conférences  fe  rom.- 
pent  fans  fuccès.  Le  roi  embarraifé  fait 
des  propofitions  au  duc  de  Guife  ,  hs 
Cal  vinifies  lui  en  font  aufli.  Complica- 
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tion  d'intérêts.  Le  roi  ne  fait  à  qui  fe 
fier  y  il  ne  fait  que  luter  d'adrefle  avec 
les  rebelles.  Le  confeil  de  la  Ligue  bruf- 
aue  les  affaires.  Pafl'ion  de  la  ducheflfe 
de  Montpenfier  contre  le  roi.  Conjura- 
tion contre  Boulogne ,  révélée  par  Pou- 
lain 5  il  en  découvre  d'autres  contre  la 
perfonne  même  du  roi.  Projet  des  bar- 
ricades, le  duc  de  Mayenne  à  la  tête; 
il  le  manque  ,  le  roi  fe  contente  de  le 
railler.  Le  duc  de  Guife  s'irrite  de  la 
précipitation  des  Ligueurs  &  s'appaifc. 
Différence  entre  Henri  III  &  Eliiabeth. 
Mort  de  Marie  Stuart ,  fon  fupplice  uti- 
le aux  Ligueurs.  Procefïions  blanches. 
Le  comte  du  Bouchage  fe  fait  Capucin. 
Noces  du  duc  d'Epernon.Les  Allemands 
entrent  en  France.  Le  roi  forme  un  plan 
de  défenfe.  Préfomption  de  Joyeufe. 
Elle  le  pouffe  â  combattre  le  roi  de 
Navarre.  Bataille  de  Coutras.  Bonté  & 
bravoure  de  Henri IV ^  fa  piété.  Défaite 
des  Catholiques ,  mod"  ration  de  Henri 
après  la  viéloire.  L'armée  Allemande 
fouffre  dans  fa  marche ,  elle  ert  mal 
commandée  ^  elle  veut  joindre  le  roi 
de  Navarre  &  fe  trouve  arrêtée.  Etat 
déplorable  où  elle  eft  réduite.  Le  roi 
Ibrt  de  Paris  contre  elle ,  forcé  par  les 
Ligueurs  •  ils  preffent  le  duc  de  Guile 
d'arrêter  le  roi  j  raifons  politiques  qui 
l'en  empêchent.  Le  roi  de  Navarre  ne 
féconde  point  l'armée  Allemande  ^  bat- 
tue &  invefiie  ,  elle  pofe   les  armes. 
Le  roi  permet  aux  Allemands  de  fe  reti- 
rer j  affreux  maffacie  qu'on  en  fait  dans 
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leur  retraite.  Le  roi  rentre  triomphant 
dans  Paris. 
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Affemblée  de  Nancy ,  la  Ligue  y  dre/Te 
une  requête  infolente.  Perplexité  du 
roi  j  caufée  par  l'ignorance  où  on  le 
tient  i  par  les  partialités  dont  il  ell:  té- 
moin. ElHme  générale  pour  le  duc  de 
Guife  3  fes  grandes  qualités.  Petitefle 
du  roi.  Mort  du  prince  de  Condé^  fon 
caraélère.  Comment  Guife  ell  poulTé 
aux  derniers  éclats. 

Fin  de  la  Table  Sommaire  du  Tome  IL 


UESPRIT 


L'  E  s  P  R  I  T 

DE  LA  LIGUE, 


O  U 


HISTOIRE  POLITiaUE 

DES  TROUBLES  DE  FRANCE, 
Pendant  les  X.VV  &  XVII'  Siècles. 


LIVRE  QUATRIEME. 

X  ENDANT  que  le  bruit  des  armes  fe  — *'**'*^ 
faifoit  entendre  dans  toute  TEurope ,  Charles  ix. 
que  les  princes  Catholiques,  excités  par      ^57^» 
Pie  V ,  cou  vroient  la  mer  de  vaifTèaux ,    ^.""'j^  ^"'^** 
&  oppofoient  des  efîbrts  vidtorieux  aux  France. 
conquêtes  du  cruel  Sélim ,  empereur     De  Thou, 
des  Turcs  :  pendant  que  TAllemagne  ^'^- ^' . 
lurchargee  de  lectes ,  s  agitoit  encore  uv.  y, 
pour  établir  l'équilibre  entr'elles',  que 
la  difcorde  régnoit  en  Ecoiïè  -,  que  l'An- 
gleterre étoit  en  proie  aux  conjura- 
tions, &  que  les  Flaméiiids,  foutenant 
Tome  IL  A 
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contre  les  forces  redoutables  de  rEfpa- 

ckarles  IX.  gne  leur  liberté ,  &  le  droit  de  profef- 
^57^»  fer  la  nouvelle  Religion,  éprouvoient 
toutes  les  horreurs  d'une  guerre  intef-* 
tine  j  on  vit  en  France  une  révolution 
bien  furprenante  :  la  paix,  l'union  ,  la 
concorde  entre  tous  les  ordres  de  l'Etat. 
On  vit  ces  confédérés  fi  ombrageux ,  (î 
difpofés  à  frapper  les  premiers  coups, 
dans  la  crainte  d'être  prévenus ,  dépo- 
sant leurs  roupçons,vivre  tranquillement 
fous  la  fauve-garde  de  la  parole  royale. 
On  vit  Charles ,  oubliant  le  crime  des 
révoltés,  s'intéreiTer  tendrement  à  la 
félicité  de  fes  fujets  déformais  appli- 
i^ués  à  lui  plaire,  leur  propofer  des  ma- 
riages, difcuter  les  plaintes  par  des  en- 
voyés pacifiques ,  punir  les  brouillons, 
artilans  de  nouveaux  troubles ,  rece- 
voir des  Calvinides  plufieurs  avis  avan- 
tageux à  l'Etat  5  en  concerter  avec  eux 
l'exécution,  &  gagner  leur  confiance 
au  point  d'en  obtenir  avant  le  temps  la 
Sully ,  to.  reftitution  des  places  de  fureté.  Que 

^''  '^•'^5-  penfcr  de  Charles  IX,  d'un  jeune  roi 
de  vingt-deux  ans,  fi  tant  de  témoigna- 
ges de  bonté  ne  furent  qu'une  feinte 
employée  pour  enfoncer  plus  furemenc 
le  poigiiardr  &  s'il  eut  l'ame  afiez  noi- 
rc  pour  méditer  pendant  deux  ans  Taf-' 
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freux    projet  d'airaffiner  foixantc-dix  ■  1 

mille  de  Tes  fujetS  ?  Charles  IXk 

C'eit  encore  un  problème ,  de  /avoir     ^  5  7  ^  • 
<|uels  furent  les  renorts  fecrets  du  maf-     si  elle  iie 
facre  connu  fous  le  nom  de  la  S,  Bar-  p^/jarcrVi 
thélemy  ;  jufqu'à  quel  point  Charles  IX  nouveaux 
y  trempa^  Ci  l'on  eut  d'abord  deiTein  d'é-  ''^"^'"' 
tendre  la  profcription  à  un  11  grand 
nombre  de  vidlimes  -,  enfin ,  à  quelle 
époque  il  faut  faire  remonter  la  réfblu- 
tion  prife  en  cour  d'abattre  le  Calvinif^ 
me,  en  exterminant  les  plus  capable? 
de  le  foutenir.  Le  crime  une  fois  com- 
mis a  paru  fî  horrible,  tant  de  gens  ont 
eu  intérêt  de  déguifer  les  faits ,  afin  de 
détruire,  s'ils  avoient  pu,  les  monu- 
mens  de  leur  honte,  qu'il  n'eft  point 
étonnant  que  dans  la  diicufïîon  de  ce 
point  d'hiftoire ,  nous  ne  marchions 
qu'environnés  de  ténèbres. 

Mais  à  travers  ces  obfcurités  affec- 
tées ,  il  nous  refte  encore  alTez  de  lueurs 
pour  indiquer  d'une  main  fure  les  prin^ 
cipaux  confeillers,  8c  les  vrais  auteurs 
de  cette  fanglante  cataftrophe.  Quant 
au  fil  de  l'intrigue,  à  l'époque  de  Con 
commencement,  au  degré  de  compli- 
cité des  coupables ,  ii  nous  n'avons  pas 
fur  toutes  ces  chofes  des  témoignages 
auffi  concluans ,  du  moins  ne  manquons^ 
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4       UEfprit  de  la  Ligue", 
«MMMMM  nous  pas  de  connoidances  propres  à 
Charles  IX.  Tatisfaire  LUie  curioiité    réglée   par  k 
J571.     raifbn.  Ceux  qui  écrivent  après  Tévé- 
nement,  ont  coutume  de  lier  les  cir- 
confiances,  comme  fi  elles  avoient  été 
toutes  prévues  &  arrangées  à  defïèin. 
■    '  Il  eft  néanmoins  confiant ,  que  dans  les 

âfîàires  les  mieux  combinées  il  y  a  tou* 
jours  des  faits  qui  ne  font  que  le  fruit 
de  Toccafion ,  &  l'ouvrage  du  moment. 
On  verra  l'application  de  ce  principe, 
dans  ce  qui  fe  pallà  avant  &  après  la 
S.  Barthélemi. 
Mefures         La  paix  faite ,  la  cour  vit  avec  peine 
a- rSj/"^"^^   les  chefs  des  confédérés  fixer  leur  fé- 
jour  à  la  Rochelle ,  comme  s'ils  eufTent 
craint  une  nouvelle  furprife,  en  fe  fé* 
parant  &  en  retournant  dans  leurs  ter- 
res ,  dont  le  féjour  tranquille  fembloit 
faire  auparavant  l'objet  de  leurs  defirs. 
Elle  leur  en  témoigna  fa  peine.  Ils  ré- 
pondirent qu'ils  ne  fe  méfioient  point 
du  roi  5  que  cependant  le  voyant  tou- 
jours obfédé  par  les  Guifes ,  &  les  au- 
tres auteurs  des  troubles,  ils  avoient 
tout  lieu  d'appréhender  le  retour  des 
préjugés  qu'on  lui  avoit  infpirés  con- 
.   tr'eux  dès  fon  enfance  :  qu'au  refle  ils 
ne  faifoient  aucuns  mouvemens,  ni  pré- 
paratifs de  guerre  :  qu'Us  avoient  à  Ja 
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vérité  augmenté  les  troupes  mifes  en  — — i 
garnifon  dans  les  places  de  fureté,  mais  Charles  ix. 
parceque  le  roi  avoir  lui-même  augmen-     1 5  7  ^  ♦ 
té  celles  des  villes  voisines  :  qu'enfin  ils 
ne  reftoient  alTemblés  que  pour  faire 
fur  eux-mêmes  la  répartition  des  det- 
tes qu'ils  avoient  contractées  pour  la 
caufe  commune. 

Ces  raifons  étoient  plaufibles  *,  auiïî     ^"  propo- 

>^       t.  .         \  /  j  fe  le  mariaee 

S  apphqua-t-on   moins  à  j  repondre ,  ju  prince  de 
qu'à  les  détruire  ,  en  donnant  toute  Ùl-  Béam  avec  la 

tisfaétion  aux  princes  &  à  Tamiral,  En  ^^^   "  ^^^' 
^     .  1         .  -  1  '   J  Brantôme  , 

traitant  la  paix ,  on  avoit  parle  de  ma-  ^^^^  j  ' 
rier  le  prince  de  Béarn  avec  Marguerite 
de  Valois ,  la  dernière  fœur  du  roi.  On 
remit  peu  de  temps  après  cette  alliance 
fur  le  tapis ,  comme  un  moyen  affuré 
de  difîîper  tous  les  doutes,  &  de  ferrer 
les  nœuds  d'une  union  parfaite.  La 
princefle  étoit  de  quelques  mois  plus 
âgée  que  /on  futur  époux,  belle,  Ipi- 
rituelle,  &  montrant  déjà  pour  l'intri- 
gue un  goût  qui  fe  tourna  plutôt  vers 
la  galanterie  que  vers  la  politique.  Jean- 
ne ,  reine  de  Navarre ,  répondit  refpe- 
dtueufement  à  cette  proportion  ,  mais 
fanS's'engager. 

Il   fembloit  qu'un  vieux  guerrier ,     Mariage  cî^ 
comme  l'amiral ,  étoit  inattaquable  du  ^*^^^^*^ 
coté  de  1^  teiidreflfe  :  cependant  il  ai- 
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é  L^Efprit  de  la  Ligue, 
ma  5  il  fut  aimé ,  &  le  mariage  de  Thom-* 
«.HAP.iEs  IX.  me  peut-être  le  plus  grave  de  la  Fran- 
^57^»  ce,  fe  traita  comme  une  aventure,  de 
roman.  Une  dame  de  Savoie ,  nommée 
Jacqueline  d'Entremont,  veuve  très» 
riche ,  s'éprit  d\me  vive  paiîion  pour 
Tamiral ,  fur  fa  feule  réputation  -,  &  l'en^ 
thoufiafme  s'en  mêlant ,  elle  réfolut  de 
donner  à  ce  héros  de  fa  Religion  fa 
main  &  fes  biens.  Ce  defTein  rendit  le 
duc  de  Savoie  attentif  aux  démarches 
de  la  veuve  \  mais  malgré  les  furveil- 
lans  5  Jacqueline  s'évada ,  &  vint  à  k 
Rochelle  épouferColigny.  Le  duc  irri- 
té, faifit  fes  terres.  En  vain  le  roi  réclamé 
par  les  deux  époux ,  interpofa  les  bons 
offices,  le  prince  demeura  inflexible. 
Zîiutres.  L'amiral  fe  montra  peu  fenfible  à 
cette  difgrace*,  &  dans  le  même  temps 
il  donna  une  autre  preuve  non  éaui- 
voquede  déiintérefTement ,  en  manant 
Louife  de  Châtillon  fa  fille  à  Téligny , 
fîmple  gentilhomme,  fans  fortune,  mais 
excellent  négociateur ,  poffédant  à  fond 
les  affaires  du  parti ,  &  plus  en  état  qu'au- 
cun autre  d'en  faire  valoir  les  intérêts, 
par  fon  habileté  &  fa  prudence.  Le 
prince  de  Condé  fe  prépara  aufîî  à  épou- 
îer  Marie  deClcvestroifièmefœurdela 
duchelle  de  Guifc,  qui  svoit  été  élevé w^ 
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par  la  reine  de  Navarre  dans  la  nouvelle  ■      1  > 

Religion.  Enfin  la  cour  de  France  fie  à  Charles  ix. 
Elifabeth ,  reine  d'Angleterre  ,  des  pro-     ^57^» 
portions  de  mariage  cncr'elle  &  le  duc 
d'Anjou,  frère  du  roi-,  mais  ce  projet 
ne  fut  point  alors  appuyé  des  démar- 
ches néceflaires. 

Il  en  revenoir  du  moins  cet  avança-     On  parle  <îc 
ge,  que  les  efprits  amufés  par  l'e^pé- f^l-i,fa"e"^  '^^ 
rance,  les  plaifirs  ou  les  foins  d'une    Brantôme, 
nouvelle  alliance,  pcrdoient  inienfible- 
ment  l'habitude  de  la  guerre.  L'amiral 
auroit  voulu  qu'on  eût  ainfi  captivé  les 
Calviniftes,  moins  par  ia  violence  que 
par  la  diverfion.  Je  fa'i  bien  ce  qu'il 
m  en  dit  à  la  'Rochelle  j  écrivoit  Bran- 
tôme, voyant  bien  le  caracicre  de  fes 
Huguenots  ^  que  s^il  ne  les  occupoit  & 
amufoit   au  -  dehors  ^  pour  h  jur  ils 
recommenceroient  à  brouiller  au  dedans^ 
tant  il  les  connoijfoit  brouillons -y  re^ 
mu  ans ,  frétillans  _,  &  amateurs  de  la 
picorée.  Il  defiroit  ardemment  quelque 
guerre  étrangère ,  &  n'en  voyoit  pas  de 
plus  commode  &  de  plusavantageufe  à 
la  France ,  que  celle  des  Pays-bas. 

Ces  provinces  révoltées  contre  l'Ef- 
pagne ,  épuifées  par  leurs  propres  vic- 
toires, étoient  réduites  à  ne  pouvoir 
plus  fe  foutenir  fans  troupes  étrangères^ 
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mam*mii\mmi  Au  défaut  dc  la  France ,  elles  mena* 
Chaîil££  IX  çoient  de  Te  jeter  entre  les  bras  de  l'An- 
^57^»     gleterre.  Première  raifon  de  les  aider, 
pour  ne  pas  laifler  cet  avantage  à  nos 
rivaux.  De  plus ,  on  ne  pouvoir  douter 
que  ce  ne  fût  le  roi  d'Efpagne,  qui 
par  fesconfeils.  Ton  argent,  Tes  fecours 
mefurés ,  non  fur  nos  befoins ,  mais  fur 
les  règles  de  fa  politique ,  n'entretînt 
la   guerre  civile   en  France.  Or,  nul 
meilleur  moyen  de  fe  venger  fans  rif- 
que  &  fans  peine,  que  de  lui  oppofer 
dans  Ton  propre  pays  les  XZalviniftes 
François ,  dont  il  pourfuivoit  la  ruine. 
l'amiral  &      Louis  de  Naflau ,  frère  du  prince 
îa  reine  de  Na-j'Qi;an2e  ,  Vint  cxptès  en  France  ex- 
poler  ces  railons  au  conieil.  Charles  IX 
parut  les  goûter  \  mais  il  renvoya  NalTau 
à  Coligny,lui  faifant  entendre  qu'avant 
de  prendre  fa  dernière  réfolutionjil  vou- 
loit  conférer  avec  Tamiral.  Si  c'étoit  un 
appas  deftiné  à  lui  infpirer  une  confian- 
ce pernicicufe ,  il  étoit  trop  flateur  pour 
que  Famiral  ne  s'y  laiffât  point  prendre. 
Il  fe  détermina  donc  à  paroître  à  la  cour. 
Sur  la  fin  de  Tété  ,  le  roi  alla  de  Blois 
en  Touraine.  Cette  démarche  fe  fai- 
foit  en  faveur  de  la  reine  de  Navarre , 
qui  ne  pouvant  décemment  fe  refufer 
aux  avances  de  la  cour,  au  fujet  du 


v^rre  viennent 
à  ia  cour. 
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mariage  du  prince  de  Béarn  >  ne  fe  li-  — — — — ' 
vroit  cependant  qu'avec  inquiétude.  Charles  ix. 
Elle  amena  au  roi  Henri  Ton  fils ,  le  prin-  ^  5  7  ^  • 
ce  de  Condé,  &  enfin  l'amiral.  Je  vous 
tiens  j  dit  le  roi  à  ce  vieux  guerrier,  eu 
le  retenant  lorfqu'il  fe  jeta  à  Tes  pieds 
par  refpedjyV  vous  tiens  j,  ^  vous  ne 
nous  quittere-^  pas  quand  vous  voudre:^. 
Voici  y  ajouta  le  monarque  d'un  air 
fatisfait ,  le  jour  le  plus  heureux  de  ma 
vie.  La  fuite  de  la  réception  répondit 
au  commencement  :  la  reine  mère ,  le 
duc  d'Anjou  5  tous  les  feigneurs,  com- 
blèrent Coligny  de  carelTes  -,  &  iur- 
tout  le  duc  d'Àlençon,  le  plus  jeune 
frère  du  roi ,  qui  fe  lailïant  aller  à  la 
franchife  de  fon  âge,  fembloit  ne  pou- 
voir aiïez  exprimer  les  fentimens  d'ef- 
timedont  il  étoit  pénétré  pour  l'amiral. 

Au  milieu  des  plaifirs  qu'occafionna     Les  deux 
cette  réunion ,  on  parla  de  décider  le  ^,^'""  »'v>bfer- 
mariage  du  prince  de  Béarn.  Difïicul-     j^j-^^^^  ^^ 
tes  par  rapport  à  la  différence  deReli-  Tavannes , 
gion ,  au  temps ,  à  la  manière  de  la  ce-  ^'  ^^^' 
lébration  :  le  roi  ;,  qui  fouhaitoit  la  con- 
clufion  de  cette  aftaire, aplanifToit  tout. 
Jeanne  d'Albret  étoit  étonnée  de  tant 
de  complaifance.  Elle  regardoit ,  elle 
examinoit  avec  la  circonfpe6tion  d'une 
perfomie  qui  fe  défie?  &  qui  a  honte. 


To     L'Efprlt  de  la  Ligue. 
— — —  de  le  faire  paroître.  La  reine  mère,  notî 
Charles  IX.  luoins  cLirieufe  fur  le  compte  de  Jeanne, 
^57^«     robfervoit,  &  auroit  voulu  lire  dans 
fon  ame.  Comment  m'y  prendre  j  difoit- 
elle  un  jour  à  Tavannes,  pour  décou- 
vrir le  fecret  de  la  reine  de  Navarre  ? 
Entre  yd/7z.'72ejj  répondit  Tavannes  en 
riant,  mette-^^  la  première  en  colère  ^  & 
ne  vous  y  mette:[  point  ;  vous  appren^ 
dre:[  d'elle  ^  &  non  elle  de  vous. 
On  remet       On  parla  aufïi  de  la  guerre  de  Flan- 
ïiXfartc«Jfe.  Il  y  eut  des  mémoires  pour  & 
wpis.  contre.  Le  roi  les  lut,  &  en  conféra 

Mém.  de  avec  TamiraLll  le  confulta  aulîî  fux  le 
Mornay.  traité  que  la  France  étoit  fur  le  point 
de  conclure  avec  l'Angleterre  *,  &  tou- 
jours il  paroilToit  prendre  un  fingulier 
plaifîr  dans  fa  convcrfation.  Coligny 
demanda,  dans  l'automne  ,  permiffioii 
d'aller  faire  un  tour  à  Châtillon-iur- 
Loing.  Charles  le  lui  accorda,  le  rap- 
pela peu  de  temps  après ,  lui  permit  de 
retourner  encore  *,  &  ainfi  finit  Tannée , 
avec  toutes  les  apparences  d  une  con- 
fiance réciproque. 
»'  Que  Charles  IX  fût  arrêté  à  la  réfo* 

1572.     lution  d'exterminer  les  prétendus  Ré- 
Embarasde  formés  ,  OU  qu'il  u'cu  eût  pas  le  dcC- 
lein ,  il  elc  certain  que  jamais  prince  ne 
fe  trouva  dans  une  pofition  plus  criti- 
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que  &  plus  embarafïànte.  Dans  le  pre-       ■  ■ 

mier  cas,  il  falloir  parler  toujours  con- Charles  ix. 
tre  Tes  idées,  accabler  de  carelfes  des  ^57^' 
gens  qu*oii  étoic  prêt  à  égorger ,  coin* 
mander  à  Tes  yeux ,  aux  fibres  mên:ie 
de  ïbn  vifage,  pour  n'être  point  trahi 
par  quelques  vivacités  ou  autre  mouve- 
ment involontaire.  S'il  avoir  defleinde 
ménager  le  Calvinifme ,  autre  emba- 
ras  de  la  part  des  Catholiques ,  princes 
étrangers ,  feigneurs  de  fa  cour,  prélats, 
magiftrats,  qui  lui  remphlToient  Tef- 
prit  de  loup çons  contre  ceux  qu'il  vou- 
loir protéger. 

Rien,  par  exemple,  ne  lui  tenoir    il  éprouve 
plus  à  cœur,  que  d'efteduer  le  maria- '^^  °^^^^'« 

X  -^    1  .  pour  k  maria- 

ge de  Marguerite  la  lœur  avec  le  prin-ge  de  fa  fœur. 

ce  de  Béarn ,  &  il  entendoit  autour  de   Brantôme, 
lui  à  ce  fujet  une  réclamation  généra- ^"'^^^^^^^.^^ 
le.  LesGuifes  murmuroient,  par  dépit  ziv.  n ,  /. 
de  voir  palier  à  un  autre  une  princeffe^^^^^,^^  ^^ 
que  le  jeune  duc  avoir  eu  l'audace  de  Tavanms  ^ 
prétendre  pour  lui-même.. Le  cardinal^-  ^'^'^' 
de  Lorraine  ^'en  étoit  expliqué  haute- 
ment à  TambalTadeur  de  Portugal,  qui 
la  demandoit  pour  Ton  maître.  Il  aîné 
de  ma  maifon  ,  dit-il ,  en  parlant  du  duc 
de  Lorraine,  a  eu  V  aînée  y  le  cadet  au" 
ra  la  cadette.  Cette  arrogante  prédic- 
lipn  ne  fe  vérifia  pas.  Le  roi^  qui  ea 


1 1  L'Efpnt  de  la  Ligue: 
fut  averti ,  entra  dans  une  grande  ca- 
Charles  IX.  1ère ,  &  le  duc  en  craignant  les  hd'^xs , 
^57^'  époufa  précipitamment  Catherine  de 
Clèves.  Mais  comme  les  rois  ne  com^ 
mandent  point  aux  cœufs  ,  le  duc 
de  Guife  confcrvoit  des  droits  cachés 
fur  celui  de  Marguerite*,  &  Charles  ap- 
préhenaoit  que  c^s  difpofitions  fecret- 
tes  de  la  fœur ,  venant  à  la  connoifïàn- 
ce  de  la  reine  de  Navarre ,  ne  la  réfroi- 
difTcnt  fur  cette  alliance.  Le  duc  d'An- 
jou ne  voyoit  pas  non  plus  de  bon  œil 
ce  mariage ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  ren- 
dît le  prince  de  Béarn  trop  puiflant. 
Enfin  3  le  pape  fe  récrioit  plus  que  tous 
les  autres,  &  proteftoit  de  ne  jamais  ac- 
corder de  difpenfe.  Il  envoya  même  en 
France  (on  neveu ,  le  cardinal  Alexan- 
drin 5  chargé  de  renouveler  les  inftan- 
ces  en  faveur  du  roi  de  Portugal ,  &  de 
faire  des  reproches  au  roi  fur  Tes  liai- 
fonsavec  les  Huguenots, 
éo'mmert  Le  légat  s'acquitta  exadement  de  fa 
iJ  railure  le  commilTion.  Il  ptefTa  vivement  le  roi  *, 
'^  î!*'y.     ,  ^  comme  il  le  poufibit  à  ne  favoir  que 

Jrrefacc  du      ,  -x/r       r  i  J-        t      \    > 

Stratagème,  répondre  :  monjieur  le  cardinal^  lui 
dit  le  monarque  embarafTé ,  plût  à  Dieu 
que  je  pujfe  tout  vous  dire  !  Vous  coti' 
nobtrie-:^  bientôt  j  ainfi  que  le  fouverain 
pontife  j  que  rien  nejl  plus  propre  que 
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te  mariage  pour  ajfurer  la  Religion  en  ■— ■— — ^ 
France  j  &    exterminer  fes  ennemis,  Charlis  ix. 
Oui j,  ajouta-t-il,  en  lui  ferrant  affec-     ^')'7^* 
tueufement  la  main ,  croye^-en  ma  pa- 
rôle  ;  encore   un  peu  de  temps  .^  &  le 
faint  père    lui-même    fera   obligé   de 
louer  mes  dejfcins  j  ma  piété  &  mon  ar- 
deur pour  la  Religion,  Il  voulut  aifurer 
ces   promeiTes,  en  faifànc  gliUèr  un 
diamant  au  doigt  du  cardinal  -,  mais  le 
prélat  le  remercia ,  &  dit  qu'il  fe  con- 
tentoit  de  la  parole  du  roi. 

Si  Charles  IX  a  tenu  ce  difcours,  il  ,  ^«^"'ort 
meditoit  certainement  pour  iors  le  mal-  des  auteurs 
iâcre  de  la  Saint-Barthélémy.  Mais  de  «^^"^^raipo"" 
Thou  nous  avertit  qu'il  faut  fe  dener 
des  hiftoriens  Italiens ,  dont  eft  tiré  ce 
récit.  La  plupart  abufés  par  les  Guifes, 
qui  avoient  intérêt  de  ne  point  palTer 
pour  les  feuls  auteurs  d'une  action  fi 
atroce ,  ou  trompés  par  les  Cathohques 
zélés,  fidèles  échos  des  Gui/es,  ont  en- 
veloppé toute  la  cour  dans  le  complot, 
&  fur-tout  le  roi,  qu'ils  ont  toujours 
mis  à  la  tête.  Au  contraire,  les  Mémoi' 
res  du  temps,  faits  par  les  perfonnes 
les  mieux  instruites ,  tels  que  ceux  de 
Brantôme  j  de  la  reine  Marguerite  j  de 
Chiverny  _,  de  J^illeroy ,  de  Caflclnau  , 
fur- tout  de  T ay aunes ^  d'après  lefquels 
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fe  font  décidés  Dupleix  j  le  Laboureur ^ 

Charles  IX,  Tauteur  dcs  Commentaires  ^  &  les  meil- 
^57^»  leurs  hiftoriens,  portent  expreflement 
deux  chofes:  la  première,  que  Char- 
les IX  ne  Te  détermina  au  maifacre, 
qu'après  la  blelTure  de  Tamiral  :  la  fé- 
conde, qu'il  n'eut  d'abord  deiîein  d'y* 
comprendre  que  quelques  chefs ,  &  non 
une  fi  grande  multitude. 
UeYultatde      Voici  douc,  autant  qu'oH  peur  dé* 

ktits  reçus.  (^j-Q^ijHei;  ^e  cahos ,  l'idée  qu'il  faudroit 
le  former  de  la  marche  de  l'intrigue. 
On  peut  croire  que  dès  l'indant  de  la 
paix ,  Charles  IX  eut  deflein  de  s'afïu- 
rer  de  l'amiral  &  des  autres  chefs ,  8c 
que  les  bonnes  manières  qu'il  employa 
pour  les  attirer  à  la  cour,netendoient 
qu'à  fe  procurer  la  facilité  de  les  avoir 
fous  fa  main,  s'ils  v^noient  à  remuer. 
Se  de  rompre  leurs  projets  par  la  pri- 
fon  ,  &  par  un  châtiment  juridique.  li 
eft  aufîi  à  préfumer  que  ce  deflein  de  ré- 
primer les  Calviniftespar  la  force,  tour-* 
na  en  projets  de  ménagemens ,  quand 
Charles  vit  qu'ils  demeuroient  tran- 
quilles ,  &  qu'ils  prenoient  confiance 
en  lui.  Cette  difpofition  pacifique  du 
roi ,  traverfée  néanmoins  par  des  alter- 
natives de  craintes  &  de  foupçons ,  a  pu 
durer  jufqu'à  la*  blelTure  de  ramiral. 
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<Jj:^^nt  à  ce  malheur,  qui  eut  des  fuites  «— *» 


■€  funeftes ,  ce  fut  l'ouvrage  d'une  po-  Charles  ix. 
litique  ténébreufe,  qui  poullà  le  roi  à     ^')1'^* 
des  extrémités  qu'il  n'avoit  pas  pré- 
vues ;  politique  dont  on  expofera  tous 
les  reflorts. 

Ce  prince  avoir  été  trop  mal  fervi    i-«  ro'  m«- 

di^  ^  1    .     nacre  les Calvi» 

ans  la  guerre ,  pour  ne  pas  vouloir  j^-J^j 

fincèrement  la  paix.  Voyant  que  pour  Mém.  de 
Y  parvenir  il  n'étoit  queflion  que  de  Tavannes» 
quelque  condefcendance  envers  les  Cal- 
viniftes  ,  Charles  les  ménageoit  •,  &  ou 
a  droit  de  penfer,  que  fans  adopter 
leurs  opinions ,  il  goûta  leurs  pcrfon- 
nes.  La  reine  mère,  foit  vues  d'Etat, 
foit  attachement  à  la  Religion  Romai- 
ne, s'alarma  de  cesliaifons.  Elle  s'unit 
fecrettement  aux  Guifes,  pour  rame- 
ner fon  fils  à  fes  anciens  principes,  & 
le  forcer  même  par  un  coup  d'éclat ,  s'il 
étoit  néceffîi-re ,  à  rompre  tout  enga- 
gement avec  les  Scâraires. 

On  imagina  d'abord  de  tenter  s'iL  ^"^'*^^^"'' 
feroit  feniîble  à  l'abandon  des  Catholi-naut  ombrx, 
ques  ,  fes  anciens  amis.  En  coniequence  S^* 
les  Guifes,  les  Montpenfiers  &  leurs 
proches  ,  quittèrent   brufquement  la 
cour.  C* étoit  _,  difoient-ils ,  une  chofc 
odïeufc  j  qu'une  famille  qui  avoit  ren- 
du  de  Ji  grands  Jervîccs  y  fut  Ji  peu  con^- 
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*Jidérée  ;  &  que  loin  de   venger  la  mort 

Charles  IX.  d'un  homme  qui  sétoit  facrifié  pour  la  ' 

vi57-»     Religion    &  pour  VEtat  ^  on  affectât 

d'accabler  de  bienfaits  fes  ennemis  & 

fes  ajjajfms.  On  ne  manquoit  point  de 

faire  parvenir  ces  difcours  au  roi  -,  mais 

il  iembloit  ne  point  s'en  embaraller  :  au 

contraire,  il  paroiflbit  libre  &  gai  au 

milieu  des  Calviniftes,  que  les  noces 

prochaines  du  prince    de  Béarn  atti- 

roient  auprès  de  lui.  Cependant  tous 

ne  s'y  fioient  pas.  Si  ces  noces  fe  font 

Sully,  to-  ^  Paris jy  difoir  le  père  de  Sully,  les 

livrées  en  Jeront  vermeilles. 

Mort  de  la      La  reine  de  Navarre  arriva  à  la  cour 

vïrc.  '^^  ^'"û"  i^^ilieu  du  mois  de  Mai ,  &  le  9  Juin 

Joiirn.  de  ^^^^  ^^^it  moite.  Un  cri  fe  fit  entendre 

Henri  III,  par  toutc  la  France  qu'elle  avoir  été 

^Cayftt^l  empoifonnée.  Cependant,  malgré  les 

p.  12$,        recherches  les  plus  exactes,  on  ne  lui 

trouva  aucune  marque  de  poifon.  Mais 

que  ne  pouvoit-on  pas  préfumer ,  après 

les  exemples  trop  fûrs  qu'on  avoir  de 

morts  aulîî  nécelfaires  procurées  par 

diftérens  moyens  ?  Celle  de  Ligneroles, 

favori  &  confident  du  duc  d'Anjou,  tué 

fous  fes  yeux  au  milieu  de  la  cour,  par- 

cequil  avoit  eu  le  malheur,  dit -on, 

d'apprendre  de  fon  maître  \qs  fecrets 

du  roi:  d'autres  difent,  parcequ'il  avoit 

une 


;> 
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une  intrigue  avec  la  reine  mère.  Celle       m  ■  i^» 
du  cardinal  Odet  de  Châtillon ,  empoi-  Charles  ix. 
fonnéparfon  valet-de-chambre  lorfqu'il     157^» 
éroit  prêt  à  revenir  en  France.  Celle  du 
feigneur  de  Mouy ,  aflalïînc  à  Niort 
par  Maurevel  ,  qu'on  appeloit  publi- 
quement le  tueur  du  roi  ;  8c  tant  d'au- 
tres dont  la  fin  tragique  tournoit  en 
preuves  les  moindres  loupçons. 

Jeanne  d'Albret ,  après  avoir  aimé  Son  caraco 
les  plaifirs.  Te  les  interdit  lorfqu'elle  y  ^^^^' 
croit  encore  propre ,  réforma  Ton  luxe ,  ^^.^^  j  ^^' 
&  montra  une  auftérité  de  dévotion  <^j7. 
qui  la  rendir  chère  à  Ton  parti.  Elle  eut 
Jes  vertus  &  les  vices  ordinaires  à  ce 
genre  de  vie  :  févère  dans  Tes  mœurs , 
réglée  dans  Ton  domeftique  y  ferme 
contre  les  revers ,  zélée ,  libérale*,  m.ais 
aigre,  impérieufe,  aimant  à  parler  théo- 
logie, &  faifant  fa  principale  compagnie 
desminiftresjdontfamaifonétoitraiyle. 
Dans  les  manifeftes  auxquels  Jeanne  eut 
part,  on  remarque  toujours  contre  le 
Clergé ,  &  fur-tout  contre  le  cardinal 
de  Lorraine  ,  des  traits  mordans ,  qui 
dénotent  la  femme  piquée.  Pendant  que 
fon  fils  étoit  en  cour  »  avant  le  voyage 
de  Baïonne,  elle  lui  écrivit  une  lettre  , 
qu'on  jugeroit  moins  deftinée  à  retenir 
dans  le  devoir  un  enfant  de  neuf  à  dix 

Tome  IL  B 


î  8    DEfprit  de  la  î.igue. 

'  '  '  ans,  quà  fatisfaire  fa  caufticicé ,  en  cen-- 

Charles  IX.  furant  dcs  viccs  c|ui  ne  la  regardoient 
^  57^«  pas.  Elle  n'étoir  pas  moins  amère  dans 
les  reproches  à  ceux  de  fa  Religion  qui 
s'écartoient  de  leur  devoir  *,  mais  auiîi 
elle  n'avoir  rien  à  elle,  &  toutes  Tes  ri- 
cheflcs  étoient  au  parti.  Les  Catholi* 
Ques  même  reconnoifïent  Ton  courage, 
fa  confiance ,  fa  fermeté ,  &  ne  blâment 
que  fon entêtement, qui  faifoit fa  gloire 
dans  l'efpritdes  Calvinifles.  Sa  mort  re- 
tarda le  mariage  du  prince  de  Béarn,  qui 
pritau(îî-t6t  le  titre  de  roi  de  Navarre, 
Craintes  des      L'amiral,  pendant  cet  intervalle,  fe 

taiviniftes.     retira  dans  fon  château  de  Châtillon- 

D<  Thou,  fur-Loing.  Là  il  recevoit  tous  les  jours 

'^Davi'u ,   des  lettres  de  les  amis ,  qui  le  conju- 

iiv  V.  roient  de  ne  point  retourner  à  la  cour; 

ih.  vi.vaoe  Leurs  cramtes  etoient  fondées  lur  une 

3^3^'  multitude  de  circonflances ,  qui  prifes 

chacune  à  part ,  ne  pouvoient  tout  au 
plus  fournir  la  matière  que  de  quelques 
îbupçonsj  mais  qui  rapprochées ,  for- 
moient  un  corps  de  prefomptions  ef- 
frayantes. 
ScciirJté  de      Coligny ,  fur  de  la  bonne-foi  du  roj , 

raaiiral,  fe  fâchoit  férieufement  contre  l'impor- 
tunité  des  donneurs  davis.  Quant  à 
ceux  avec  leiquels  il  vouloit  bien  ca- 
rrer en  explication  ;  il  leur  difbit  que 
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fcs  mefures  étoientprifes avec  Charles-, 
qu'il  y  avoir  une  ligue  %née  courre  charlîs  ix. 
rEfpagne,  enrrela France,  TAnglererre  ^  57^» 
&:  les  princes  Prore dans  d'Allemagne , 
&  que  la  guerre  de  Flandre  alloir  le  dé- 
clarer. Lui  faifoir-on  remarquer  les 
troupes  que  la  cour  ralTembloir  fur  les 
cores  du  Poirou  ?  Il  répondoit  aulîi-roc 
qu'elles  n'éroient  poinr  deftinées  con- 
tre la  Rochelle  ,  mais  conrre  les  Pays- 
bas  j  où  des  vaifleaux  dévoient  les  tranf- 
porter  *,  que  c'étoit  par  fon  avis  qu'on 
avoir  pris  cet  expédient  5  tant  pour  épar- 
gner  aux  foldats  la  fatigue  de  la  mar- 
che ,  que  pour  tromper  les  ennemis.  Si 
on  lui  parloir  des  emprunts  que  le  roi 
faifoit  de  tous  cotés,  il  difoit  que  c'é- 
toit pour  fubvenir  aux  frais  de  cette 
guerre ,  &  qu'on  les  faifoit  fur  les  prin- 
ces Catholiques  par  préférence ,  afin  de 
les  priver  de  la  reifource  de  leur  ar- 
gent. Enfin  il  prérendoit  n'avoir  rien- 
à  craindre  dts  Guifes ,  parceque  le  roi 
les  avoir  reconciliés  avec  lui,  &  que 
d'ailleurs  ils  n'avoient  plus  grand  cré- 
dit :  que  même  le  cardinal  de  Lorraine,. 
le  plus  redoutable  entr'eux ,  étoit  à  Ro- 
me, occupé  dans  le  Conclave,  bien 
éloigné  de  pouvoir  lui  nuire.  Enfin, 
dût-il  être  trompé,  il  prioit  très-ia- 
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flamment  ies  amis  de  ne  plus  le  farî- 

Charles  IX.  g^ier  par  de  pareils  foupçons. 

^  57^«         Ces  raifons  ne  fatisfaifoient  pas  tout 

le  monde.  Un  gentilhomme  ,  nommé 

Lango'iran  j   les  ayant  bien  repafTées 

dans  fon  efprit ,  alla  trouver  l'amiral , 

&  lui  demanda  /on   congé.  Pourquoi 

donc^  dit  Coligny  étonné  ?  Parcequon 

vous  fait  trop  de  carejjesy  répondit 

Langoiran ,  &  que  f  aime  mieux  me  fau- 

yer  avec  les  fous  ^  que  de  périr  avec  les 

f^g^s.  Ce  bon  mot  fut  regardé  comme 

une  de  ces  faillies  qu'efTuient  fbuvent 

les  projets  les  plus  prudens-,  &  l'amiral 

continua  dans  fa  fécurité. 

Mariage  du      Les  nôces  de  Henri  roi  de  Navarre  » 

roi  dcNavar- ^  ^^  Catherine,  fœur  du  roi,  furent 
célébrées  avec  une  pompe  vraiment 
royale.  Elles  avoient  été  précédées  de 
celles  du  prince  de  Condé  &  de  Ma- 
rie de  Clèves.  La  NoblelTeCalvinifte, 
nombreufe  5  Jefte  &  magnifique ,  fit  \ç.^ 
honneurs  des  unes.  &  des  autres.  Pour 
l'amiral ,  au  milieu  des  plaifirs ,  il  ne 
s'occupoit  que  de  fa  chimère,  la  guer- 
re de  Flandre  :  tout  fembloit  lui  en  inf- 
pirer  le  defir.  Voyant  le  jour  du  maria- 
ge, aux  voûtes  de  la  cathédrale,  les 
drapeaux  pris  fur  lui  dans  les  journées 
^e  Jarnac  6c  de  Montcontour  :  Bien-^ 
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tôt  y  dit-il ,  en  les  montrant  au  mare-  — — ■ 
chai  de  Damville,  bien-tôt  Us  y^ro/rr  Charles  ix, 
remplacés  par  d'autres  plus  agréables  à     i  5  7  ^•. 
des  yeux  François,  Téligny ,  la  Roche- 
foucault  5  Rohan ,  tous  les  chefs  du  par- 
ti 5  penfoient  comme  Coligny ,  fur  la 
certitude  de  cette  guerre  ',  &  de  plus 
défians  s'en  feroient  flatés  à  leur  place  , 
tant  Charles  y  paroifibit  réfolu.  ^ 

A  force  de  conférer  fur  ce  projet ,  il     Le  roi  goûJ 
en  avoit  fenti  Tavantage  ,  &  le  pre- J^^^"^^'"^  ^ 

&     '         •        r        fes  projets. 

noit  a  cœur.  En   réglant  le  plan  des  j)'Aub!frnê 
opérations  5  Tadroit    Coligny   faifoitr. //w  j.' 
fentir  au  Jeune  monarque  ,   qu'il  ne  -^^  Labour 
laiioit  pas  le  conduire  dans  cette  guerre  page  ^  t . 
comme  dans  les  précédentes  ,   c'eft-  rJ^^^'^-  ^^ 
a-dire>  conher  les  forces  a  ion  rrerep.^7^. 
le    duc  d'Anjou  ,   qui  avoit  recueilli  ^^^-  '^^ 

PL  ^     ^        •  n.    ,  Villeroi  ,  t, 

tout  1  honneur  de  la  victoire  *,  mais  que  ii,^,  ^6i. 
le  roi  devoit  fe  mettre  lui  -  même 
à  la  tête  de  fes  troupes.  La  reine  vo- 
tre mère ,  ajouroit  -  il  5  ne  cherche 
qu'à  vous  tenir  en  tutelle ,  afin  de  gou- 
verner feule  5  c'eft  pour  cela  qu'elle  vous 
â  engagé  à  prendre  un  lieutenant  gé- 
néral. Mais  il  eii  temps  de  fecouer  le 
joug ,  &:  de  vous  montrer  à  vos  peuples 
digne  de  leur  commander. 

Ces  difcours  faifoient  une  vive  im-     Mlm.  de 
prcflion  fur  lefprit d'un  roi  fufceptible  '^^^^^^" * 
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&  jaloux.  Catherine  en  étoit  informée  y 

Charles  iX.  mais  Certaine  de  Ton  afcendant ,  elle  le 
^57i«  contenta  d'abord  de  prendre  quelques 
mefures  générales ,  comme  de  s'afTurer  ^ 
en  cas  de  befoin ,  le  fecours  des  Guifes 
&  de  leurs  partifans.  Cependant  le  dan- 
ger augmentoit-  La  reine  fut  avertie  par 
Villequier ,  de  Sauve ,  Rets ,  courtiians 
afïïdus  &  pénétrans ,  en  qui  même  le  roi 
avoir  une  grande  confiance ,  que  Ton  fils 
alloit  lui  échapper,qu^il  étoit  totalement 
gagné  par  les  Religionnaires,  &  que  fans 
quelque  remède  violent,  il  n'y  avoit 
point  à  fe  dater  de  le  ramener. 
Adreflè  de      A  UD  mal  (i  prefTant ,  Catherine  fe 

la  leme.        réfout  d'appliquer  un  remède  extrême. 

Tayannes^  Elle  failit  le  moment  d'une  chaHe ,  pen- 
dant laquelle  fon  fils  fe  trouvoit  loin 
des  confeillers  qui  l'obfédoient  ordi-' 
nairement:  elle  l'entraîne  dans  un  châ- 
teau î  s'enferme  avec  lui  dans  un  cabi- 
net 5  &  éclate  en  reproches  ainers.  Mêr 
lant  la  tendreife  à  la  force ,  elle  lui  re- 
préfente  ce  qu'elle  a  fait  pour  lui  dès 
fon  enfance ,  les  peines  qu'elle  a  ef- 
fuyées,  les  dangers  qu'elle  a  courus  de 
la  part  de  ces  mêmes  hommes ,  avec 
lefquels  il  a  l'imprudence  de  fe  lier  (i 
étroitement.  S'ils  fe  rendent  maîtres 
des  ailaireSj  que  deviendrai-je,  di:-ei- 
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le ,  en  raiigîotâut  ?  QLie  deviendra  le  duc  - 
d'Anjou,  l'objet  perpétuel  de  leur  hai-  charlïs  ix, 
ne  ?  Comment  échapperons-nous  à  leur     ^  5  7  ^« 
fureur?  Donne-^-moi  ^  ajoute  -  t-elle , 
congé  de  m'en  retourne?'  à  Florence;  don- 
nent à  votre  frère  le  temps  de  fe  fauver. 

Le  roi  épouvanté  ,  non  tant^  dit  Ta-     Elle  faid 

1      TT  j    r        ^       craindre    au 

vannes ,  des  Huguenots  j  c/ue  deja  mère  ^^j  ç^,^  ^^i^^^, 
^  de  fon  frère  j  dont  il  fait  lafinejfe^  ùment, 
ambition  &  puiffance  dans  fon  Etat^ 
craignant  une  révolution ,  s'il  continut*. 
à  foutenir  les  Calviniftes ,  avoue  fou 
tort  à  fa  mère,  &  la  prie  de  lexcufer. 
Catherine  feignant  un  mécontentement 
fans  retour,  fe  retire  dans  une  maifoii 
voi/ine.  Le  roi  la  fuit.  Il  la  trouve  avec 
le  duc  d'Anjou ,  les  iieurs  de  Rets ,  de 
Tavannes  8c  de  Sauve ,  comme  tenant 
un  confeil.  Nouveau  fujct  d'inquiétude 
pour  le  jeune  Charles>qui  tremble  qu'on 
ne  machine  quelque  chofe  contre  lui. 

Il  entre  en  explication ,  Se  demande     e*  l'audace 

>         1    •    r  (T      ^  ■  A         1        des    Calvini- 

qu  on  lui  taiie  du  moins  connoitre  les  f^^s. 
nouveaux  crimes  des  Calviniftes.  Cha^ 
cun  s'empreffe  de  le  fitisfaire,  en  rap 
portant  tout  ce  qu'il  fait  de  leurs  pré- 
tentions vraies  ou  fuppofées.  L'un  dit 
que,  non  contens  d'avoir  libre  exerci- 
ce de  leur  Religion ,  ils  veulent  encore 
«ibolir  la  Catholique  j  l'autre  >  qu'ils  le 
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vantent  de  pofTéder  Te/prit  du  roi ,  5^ 

Charles  IX.  ^e  faite  déformais  tout  ce  qu'ils  vou- 
•^57^*  dronf,  que  l'amiral  fur-tout  ne  cefïe 
d'exalter  fes  exploits,  &  qu'il  fe  pro- 
met bien  de  fe  venger  un  jovir  des  ar- 
rêts de  profcription  donnés  contre  lui, 
T^rantêmt.  Il  faut  avouer  que  Téligny  &  les  au- 
tres ne  furent  pas  toujours  afTez  modé- 
rés dans  leurs  paroles.  La  Noue  défap- 
prouvoit  ces  bravades  :  il  en  appeloit 
les  auteurs  as,  vrais  fous  &  malhabiles, 
£n  pareille  circonftance ,  ces  propos  ne 
manquèrent  pas  d'être  relevés  &  allai- 
fbnnes  de  toutes  les  manières  capables 
de  piquer  le  roi.  Attaqué  de  tant  de 
manières ,  il  fe  biflà  vaincre ,  &  pro- 
mit de  fe  tenir  déformais  plus  en  gar- 
de, afin  que  l'amiral  &  les  (îens  n'abu- 
fafTent  pas  davantage  de  fa  bonté.  Mais 
comme  le  monarque  ne  paroiffbit  pas 
encore  bien  décidé ,  on  réfolut  de  le 
commettreavec  lesCalviniftes,de  façon 
qu'il  n'y  eûr  jamais  lieu  à  réconcilia^- 
tion. 
On  veut  Ce      En  conféqueuce  on  expédia  un  cou- 

detaire  de  Ta- j-jgj-  ^^  ^y.^.  d'Aumale ,  qui  vint  avec 

fon  neveu  le  duc  de  Guife ,  les  ducs  de 
Nemours ,  d'Elbœuf ,  de  Nevers ,  de 
Montpenfier ,  &  une  groiTe  fuite  de 
g.entilshommes.  Tout  cela  fe  pafToic 

avant 
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avant  le  mariage  du  roi  de  Navarre,  &  » 


on  ne  jugea  pas  à  propos  de  ditîérer  Charles  ix. 
plus  de  quatre  jours  après  pour  fe  dé-     ^  57^» 
livrer  des  craintes  que  donnoit  Coli- 

UafTàfîîn  fut  bien -tôt  trouvé.  On  iin'eftquc 
choifit  le  fameux  Maurevel ,  qui  fe  ca-  ^^^^^^• 
cha  dans  une  maifon  devant  laquelle 
l'amiral  paflbit  tous  les  jours  en  reve- 
nant du  Louvre.  Par  une  fenêtre  cou- 
verte d'un  rideau ,  il  tira  à  Coligny  un 
coup  d'arquebuie,  dont  les  balles  lui 
firent  une  grande  blefTure  au  bras  gau- 
che 5  &  lui  coupèrent  Tindex  de  la  main 
droite.  Sans  la  moindre  émotion ,  la- 
mirai  montra  la  maifon  d'où  partoit  le 
coup.  On  enfonça  la  porte ,  mais  YaC- 
fadin  étoit  déjà  fauve.  Coligny  toutfan- 
glant  5  appuyé  fur  fes  domeftiques ,  fe 
K^tira  chez  lui. 

Le  roi  jouoit  à  la  paume ,  quand  il     Colère  4i4 
apprit  cet  accident.  N'aurai -je  jamais  ^^^' 
de  repos  j  s'écria-t-il ,  en  jettant  fa  ra-  t  ilp^^y^o' 
queue  avec  fureur  f  Verrai-je  tous  les 
jours  troubles  nouveaux  ?  Le  premier 
moment  ne  fut  que  tumulte  &  confu- 
fion.  On  alloit ,  on  venoit ,  on  fe  par- 
loir ,  on  s'épuifoit  en  conjectures.  Dqs 
partifàns    de  l'amiral,  les  uns   mena- 
çoient ,  les  autres  reftoient  mornes  & 

Tome  IL  C 
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gardoient  le  fîlence.  Tous  donnoient 
Charles  IX.  Jgs  ^yjs  ^  ^  Tembaras  du  choix  faifoic 
•^  57  î-»     qu'on  n'en  fuivoit  aucun. 
Il  promet      Rcvcnus  du    premier  tranfport,  ils 
de  punir  \t%  réfolureut  d'aller  fe  plaindre  au  roi ,  & 
coupa  .es.     ^^g^-^ander  juftice.  Le  roi  de  Navarre  & 
le  prince  de  Condé  fe  chargèrent  de  la. 
requête.  Charles  répondit  que  perfon- 
ne  n'étoit  plus  fâche  que  lui  de  ce  qui 
venoit  d'arriver,   &  qu'il  en  tireroit 

une  vengeance  éclatante.  La  reine  mère 

.1.1. 
ajouta  que  ce  crime  attaquoit  le  roi  lui- 
même  ,  &  que  s'il  le  laiflbit  impuni , 
bien-tôt  il  ne  feroit  pas  en  fureté  dans 
le  Louvre.  Les  pt inces  fe  retirèrent  fà- 
tisfaits  des  difpohcions  de  la  cour ,  d'au- 
tant plus  qu'on  avoit  paru  prendre  d'a- 
bord toutes  les  mefures  pour  arrêter 
ralTaffîn.  Les  portes  de  Paris  furent  fer- 
mées :  il  y  eut  descommifTaires  chargés 
d'informer  :  on  fit  des  vifites  dans  tou- 
tes les  maifons  fufpedtes.  De  plus,  le 
-roi  dit  aux  ambaffadeurs  de  déclarer  à 
leurs  maîtres  que  cette  adtion  lui  dé- 
plaifoit  i&  il  ordonna  d'écrire  aux  gou- 
verneurs de  province,  qu  il  f croit  en 
forte  que  les  coupables  d'un  Ji  méchant 
acle  fujjent  découverts  &  punis. 
Il  vifitcra-  Coligny,  l'après-midi  de  fa  blefTure, 
^^'^'         demanda  à  voir  le  roi.  Charles  fe  ren- 
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dit  dans  la  chambre  du  malade  avec  fa  — — — 
mère ,  le  duc  d'Anjou ,  les  maréchaux  Charles  ix, 
de  France,  &  un  brillant  cortège.  En     1572.» 
abordant  Tamiral,  il  leconlola,  &  lui 
jura  par  le  nom  de  Dieu ,  comme  il  en 
avoir  la  mauvaife  habitude ,  qu'il  tire- 
roit  de  ce  forfait  une  vengeance  fi  ter- 
rible ,  que  jamais  elle  ne  s'eftaceroit  de 
la  mémoire  des  hommes.  Coligny  le 
remercia  -,  &  après  une  courte  protefta- 
tion  de  fa  fidélité ,  il  tourna  la  conver- 
fation  fi.ir  la  guerre  de  Flandre ,  fa  ma- 
nie  ordinaire.   Il  reprélenta    au    roi 
qu'il  tardoit  trop  à  \i  déclarer  -,  que  pen- 
dant ce  temps  de  braves  foldats,  qui 
fous  la  conduite  de  GenliSjde  l'aveu 
fecret  de  fa  majefté,  s'étoient  exprès 
traniportés  dans  les  Pays-bas  pour  fon 
fervicejavoient  été  battus  faute  de  fe- 
cours,  &  après  leur  défaite,  traités  par 
le  duc  d'Albe  comme  des  brigands, 
Qii'on  tournoit  en  ridicule  publique- 
ment à  la  cour  le  projet  de  cette  guer- 
re, &  que  le  confeil  d'Efp:Rgne  favoit 
tout  ce  qui  fe  décidoit  dans  celui  da 
France.  Il  fe  plaignit  aufifî  que  les  édits 
en    faveur    des   Calviniftes    n'étoient 

Î)oint  obfervés.  Mdn  père  j  répondit 
e  roi ,  compte^  que  je  vous  regarde  tcu- 
jours  comme  un  fidèle  fujct  j  &  commç. 

Ci 
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un  des  plus  braves  généraux  de  mon 

Ckaïcles  IX.  royaume,  Repofe-^-vous  fur  moi  du  foin 
^572".  de  faire  obferver  îues  édirs ^  &  de  vous 
venger  ji  fi-tot  quon  aura  découvert  les 
coupables.  Ils  ne  font  pas  bien  difficiles 
à  trouver  ji  reprit  Coîigny, /fj  indices 
font  affe^  claires.  Tranquillife-^-vous  ^ 
répliqua  le  roi  \  une  plus  longue  émo- 
tion fouroit  nuire  à  votre  blejfure.  En 
achevant  ces  mots,  il  alla  du  côté  de 
la  porte ,  demanda  à  voir  la  balle  qu'on 
avoir  retirée  de  la  blefTure,  fe  fit  racon- 
ter les  circonftances  du  panfement  *,  & 
après  quelques  lignes  d'attendrilTement 
&  d'intérêt  pour  la  fanté  du  malade ,  il 
fortit. 
Fnyeur  de      Durant  cette  viiîte ,  qui  fut  envi- 

U  reine  mère,  ron  d'uue  heure ,  on  remarqua  que  \à 
Mém.  de   reii-je  mère  ne  s'éloigna  jamais  du  roi, 

JTjp.^Gi.  ce  quelle  pretoit  toujours  1  oreille, 
comme  appréhendant  de  perdre  quel- 
qu'une des  paroles  de  l'amiral  à  Ton 
nls.  Précaution  inutile ,  fi  on  en  croit 
la  relation  de  Miron ,  médecin  du  duc 
d'Anjou  ,  écrite  en  Pologne  fous  la  di- 
d:ée  de  ce  prince.  Le  duc  y  dit  que  Co- 
ligny  trouva  moyen  de  ghfi[er  au  roi 
quelques  mots  qui  ne  furent  pas  enten-^ 
dus  -,  &  que  ,  fniant  pour  lors  attention  ! 
qu'ils  étoicnt  dans  la  chamba:  de  Tarai- 
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.•rai,  entoures  de  Caîvinifles,  la  reine  ^ 
mère  &:  lui  frémirent ,  &:  fe  fentirent  Charles  ix» 
faifis  d'une  frayeur fubite.  ^57^- 

Il  ne  falloir  en  eiiet  qu'un  mot  pour  Mém  de  la 
les  perdre ,  fi  le  jeune  Charles ,  dont  le  p^  ^*^.  '"' 
premier  mouvement  étoit  terrible  ,  fe  ^^''^^-  ^^ 
rut  apperçu  qu  on  le  jouoir,  &  que  ce 
crime  qui  lui  faifoit  tant  de  peine, 
étoit  Touvrage  de  fes  plus  proches. 
Dans  les  converfations  qui  fuivirent 
lafTaffinat ,  la  reine  lui  avoit  fait  enten- 
dre qu'elle  foupçonnoit  violemment  le 
duc  de  Guife  *,  &  que  c'étoit  fans  doute 
pour  venger  la  mort  de  (on  pcre  tué 
devant  Orléans  ^  meurtre  dont  au  fond 
Coligny  ne  s'étoit  jamais  bien  lavé. 
Mais  ces  raïfons  j  dit  la  reine  Margue- 
rite 5  nappaifoient  pas  le  roi.  Il  ne 
pouvoit  modérer  ni  changer  le  pajjion- 
nédejir  d' en  faire  juflicc  ^  commandant 
toujours  quon  cherchât  M,  de  Guife  j 
quon  le  prit  _;  quil  ne  voulait  point 
qu'un  tel  acle  demeurât  impuni. 

Cette  fureur  du  roi  ,  dont  on  ap-  Elle  épo-a- 
préhendoit  \qs  éclats ,  fit  prendre  enfin  ^^^^\  ^/^^  ^ 
le  parti  de  lui  révéler  le  myftère.  On 
députe  le  maréchal  de  Rets ,  qui  avoit 
la  confiance  de  Charles  ,  &  favoit 
l'amener  à  fes  vues.  Il  va  le  trouver 
dans  fon  cabinet,  &  après  les  adoucif- 
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femens  propres  à  lui  faire  digérer  une. 
Charles  IX.  pareille  confidence,  il  lui  avoue  que  la 

^572-.  bleiïure  de  l'amiral  neft  pas  Touvrage 
de  Guife  feul,  mais  de  fa  mère  &  du 
duc  d'Anjou  ,  qu'ils  y  ont  été  forcés  par 
les  menées  fourdes  de  ce  rebelle,  qui 
vouloir  les  perdre*,  que  la  chofe  une 
fois  faite,  il  n'y  a  plus  de  milieu,  & 
qu'il  faut  ou  fe  joindre  aux  Catholiques 
pour  achever  ce  qui  eft  commencé ,  ou 
s'attendre  à  uae  nouvelle  guerre  ci- 
vile. Ces  premiers  propos  mis  en  avant , 
la  reine  lurvient,  comme  on  en  étoic 
convenu ,  accompagnée  du  duc  d'An- 
jou ,  du  comte  deNevers,  de  Birague, 
garde  des  fceaux ,  &  du  maréchal  de 
Tavannes.  Elle  confirme  à  fon  fils  tout 
ce  que  le  duc  de  Rets  venoit  de  lui  di- 
re *,  &  eUe  ajoute  que  depuis  la  blellure 
de  l'amiral ,  les  Huguenots  font  entrés 
dans  un  tel  défefpoir ,  qu'il  y  a  à  crain- 
dre qu'ils  s'en  prennent  non-feulement 
au  duc  de  Guife,  mais  au  roi  lui-même. 

ëravades         £,-j  effet,  les  difcours  imprudens  de 

des   Calvini-  ,  j        /-^  1    •    •  n  j 

ftes.  quêlques-uns  des  Caiviniltes,  ne  don- 

Mcm.  de  noient  que  trop  heu  à  ces  imputations. 
Tdarguerite.  jjg  jjfoient  nettement  que  fi  le  roi  ne 
toiné^lll^p.  leur  faifoit  juftice ,  ils  fe  la  feroient 
^^^'  eux-mêmes.  Pardaillan  s'en  vanta  pu- 

bhquement  au  fouper  de  la  reine.  Le 
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feigneur  de  Piles  fit  plus  :  il  ofa  tenir  mm^mmmmm 
ces  mêmes  propos  au  roi  en  face.  Les  Charles  ix. 
paroles  indifcrettcs  j  le  gefle  infolent ^      ^57^» 
&  le  front  fourcilleux  de  ce  téméraire 
feigneur  jy  firent  frémir  le  roi  y  &  tous 
les  Catholiques  de  la  Cour. 

Catherine  ,  en  lui  rappelant  leurs      ^l'^,^  ^^^* 

^    -    X  i  ^  vent  a  la  remc 

menaces  dans  ce  conleii  lecret ,  amrma  à  changer  It 
encore  que  l'amiral ,  depuis  fa  blelTure,  ^^^• 
avoit  fait  partir  plulieurs  dépêches  pour 
TAllemagne  &  la  Suiife ,  d'où  il  efpé- 
roit  tirer  vingt  mille  hommes  :  que  fî 
ces  troupes  fe  joignoient  aux  mécon- 
tens  François ,  dénué ,  comme  étoit  le 
roi ,  d'argent  &  d'hommes ,  elle  ne 
voyoit  plus  poui^-lui  de  fureté  en  Fran- 
ce -,  qu'au  furplus  e  le  étoit  bien  aife  de 
l'avertir,  qu'à  la  moinire  apparence  de 
collufîon  de  la  part  de  Charles  avec  les 
Religionnaires ,  les  Catholiques  étoienc 
déterminés  à  élire  un  capitaine  géné- 
ral,  &  à  faire  une  ligue  oiiendve  &  dé- 
fenfive  contre  les  Huguenots  •,  qu'ainfî 
il  fe  trouveroit  entre  les  deux  partis, 
fans  puiflTance  ni  autorité  dans  fon 
royaume. 

Ces  confidérations  firent  jy&ii  le  duc      il  confent 
d'Anjou,  dans  la  relation  de  Miron,  ^"""^f^''^' 

'11      r     c       '  ^  Mem.  de 

une  merveuleuje  (y  étrange  metamor-  ymeroL 
phofe  au  roi;  car  s'il  ayoitété aupara- 

C  ^ 
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vaut  difficile  à  pcrfuadcr  ^  ce  fut  lors  à 
Charles  IX,  nous  à  le  retenir.  Se  levant  j,  'il  nous 
^57^*  dit  de  fureur  &  de  cholere ,  en  jurant  par 
la  mort  D  ,  .  ,  puifque  nous  trouvions 
bon  quon  tuaji  C amiral ^^  quil  le  vou- 
loit  ;  mais  auffi  tous  les  Huguenots  de 
France^afinquilrien  demeurafl pas  un 
qui  lui peujl  reprocher  après ji  &  que  nous 
y  donnajjlons  ordre  promptement. 
ÏAthtii  Ce  terrible  arrêt  prononcé,  on  ne 
pour  i'exécu-  fongea  plus  qu'à  Texécution;  &  Char- 
les,  des  ce  moment ,  le  prêta  a  tous  les 
déguifemens  qu'on  lui  fit  fentir  nécef- 
faires  pour  la  réufîîte.  Il  s'agilïbit  de 
raflembler  dans  le  même  canton  de  la 
ville  les  gentilshommes  Calviniftes ,  afin 
de  les  prendre  tous  comme  dans  un  fi- 
let. Ils  en  fournirent  eux-mêmes  les 
moyens.  L'amiral  alarmé  de  quelques 
mouvemens  qu'on  voyoir  parmi  le 
peuple  5  envoya  prier  le  roi  de  lui  don- 
ner une  garde.  On  avoir  peu  de  Jours 
auparavant  introduit  dans  Pijris,  fous 
d'autres  prétextes  ,  le  régiment  des 
Gardes.  Le  roi,  non-feulement  en  fit 
placer  une  compagnie  devant  la  porte 
de  Coligny ,  mais  encore  il  y  eut  ordre 
aux  Catholiques  du  voifinage  de  céder 
leurs  logemens  aux  Religionnaires.  Les 
oflîciers  de  la  ville  furent  chargés  d'ea 
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feiie  un  rôle,  &  de  les  exhorter  à  fe  ênijaaLtmumm^ 
retirer  auprès  de  l'amiral.  Par  une  fuite  Charles  ix. 
des  mêmes  attentions,  on  mit  dans  la      i57^« 
niaifon  de  Tarn  irai,  des  Suides  de  la  gar- 
de du  roi  de  Navarre  -,  &  ce  prince  lui- 
même  fut  averti  par  le  roi  de  flure  ve- 
nir au  Louvre  tout  ce  qu'il  avoit  de 
gens  de  main ,  afin  de  fervir  à  la  cour 
de  rempart  contre  \qs  Guifes,%n  cas 
qu'ils  voulu  (lent  tenter  quelqu'entre- 
prife. 

Tant  de  précautions,  qui  toutes pa-     Commet 
roiffoient  à  l'avantage  des  Calviniftes  ,  i^yJJ^','^^" 
rafTurèrent   infiniment  le    plus    grand 
nombre  des  amis  de  Tamiral.  QLielques- 
uns  infiftoient  cependant  encore  fur  le 

Î)arti  le  plus  prudent,  qui  étoit  d'en- 
ever  le  malade ,  de  fortir  de  Paris ,  & 
d'aller  au  loin  entendre  gronder  l'ora- 
ge. Mais  Coligny  s'y  oppofa  toujours. 
Il  dit  que  ce  feroit  faire  injure  au  roi, 
&  qu'il  vouloit  fe  fier  à  fa  parole ,  dût- 
il  en  être  vi6lime.Télign7&  laRoche- 
foucault  penloient  comme  lui.  Cette 
réunion  de  fcntimens  n'empêcha  pas 
les  plus  méfians  de  faire  de  nouveaux 
eflorts.  Ils  difoient  qu'on  avoit  fait  en- 
trer beaucoup  d'armes  dans  le  Louvre, 
comme  iî  on  vouloit  en  faire  un  ar/e- 
nal  d'où  partiroient  les  foudres  defli- 
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wm  nées  contr'eux.  Le  malade  répondok 


Charles  IX.  quc  c  etoit  pout  (îii  tournoi  dont  le  roi 
1 57^«     vouloir  fe  donner  le  divertififement,  & 
qu'il  avoit  eu  la  bonté  de   Ten   faire 
avertir.  Ils  répliquoient  que  cela  pou- 
voir n'être  qu'une  rufe ,  &  qu'en  pareil 
cas  il  ne  falloir  rien  négliger.  Le  zèle 
de  ces  confeillers  fut  encore  inutile. 
LetnafTacrc      Ma^  la  reine  mère  qui  avoit  des  ef- 
de%rim  Bar- P^^"^  parmi  eux ,  apprit  ces  délibéra- 
thélemy.        tions  :  elIcs  la  déterminèrent  à  prefTer 
Comment,  l'exécution ,  qu'ou  fixa  au  point  du  jour 
iiv.  X.         ^^  [dxwi  Barthélémy ,  24  Août.  La  ré- 
ViiicToi  ^    Tolution  en  fut  prife  dans  le  château 
Mêm.  de   des  Tuiledes,  entre  la  reine,  le  duc 
Tamnnes.    (^'^njou ,  le  duc  de  Nevers ,  le  comte 
d^'Angoulême ,  frère    bâtard  du  roi , 
Birague ,  garde  des  fceaux ,  le  maréchal 
de  Tavannes  &  le  comte  de  Rets.  Des 
auteurs  afTez  fûrs  difent  qu'on  héiita  fî 
on  envelopperoit  dans  la  profcription 
le  roi  de  Navarre ,  le  prince  de  Condé 
ôc  les  Montmorencis.  D'autres  préten- 
dent que  l'intention  étoit  d'abord  de 
mettre  aux  mains  les  chefs  des  Calvini- 
ftes  &  des  Catholiques^  &  quand  ils  au- 
roient  été  épuifés ,  le  roi^  fortant  du 
Louvre  à  la  tête  de  Tes  gardes,  feroit 
tombé  iiir  les  uns  &  fur  les  autres ,  Se 
en  auroit  fait  une  boucherie  entière. 
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tnfin  il  eft  encore  incertain ,  fi  on  eut 

deflein  de  rendre  le  mafîàcre  auiïî  gé-CH>^RLEs  i:>:, 
néral  qu'il  le  fut.  Pour  moi  j  difoit  Ca-     1572.. 
therine  après  Texécution  ,  je  n'ai  fur 
la  confcience  que  la  mort  dejix,  Qj-ielîe 
affreufe  fécurité  ! 

Quoi  qu'il  en  foit,  on  réfolut  de  ic  duc  de 
confier  le  meurtre  de  Tamiral  5  &  corn-  5"'^^  ^"^^'^'^ 
me  la  première  Icene  de  la  tragédie ,  cer. 
au  duc  de  Guife.  Afin  de  prévenir  jul- 
qu'à  l'ombre  du  foupçon  ,  les  princes 
Lorrains  feignirent  de  craindre  quel- 
que violence  de  la  part  de  leurs  en- 
nemis, &  (bus  ce  prétexte  ils  vinrent 
demander  au  roi  permiffion  de  fe  reti- 
rer. Alle-^  j  leur  dit  le  monarque  d'un 
air  courroucé ,  Ji  vous  êtes  coupables  j, 
je  faurai  bien  vous  retrouver,  Ainfi 
congédiés ,  &  maîtres  de  cacher  leurs 
mouvemensfous  les  apparences  de  l'em- 
baras  inféparable  d'un  départ,  ils  eu- 
rent plus  de  facilité  à  rafiembler  leurs 
gens ,  fans  donner  d'ombrage. 

Tavannes  fit  venir  en  préience  du     ordres  gé- 
roi   les  prévôts  des  marchands ,  Jean  "éiMux. 
Charron,  &  Marcel  fon  prédécefïeur,    Brantôme^ 

Cl        '  1  •  VI  tome  IX. 

qui  avoient  grana  crédit  auprès  du  peu-     Mém.  de 
pie.  Il  leur  donna  l'ordre  de  faire  armer  Tavannes, 
les  compagnies  bourgeoifes ,  &  de  les 
tenir  prêtes  pour  minuit  à  l'Hctel-de' 
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^  ville.  lis  promirent  d'obéir.  Mais  quand 


Charles  IX.  on  leur  dit  le  but  de  Tarmement ,  ils 
^57^'  tremblèrent,  &  commencèrent  à  s'ex- 
cufer  fur  leur  confcience.  Tavannes  les 
menaça  de  l'indignation  du  roi ,  &  il 
tâchoit  même  d'exciter  contr'eux  le 
monarque ,  trop  indifférent  à  fbn  gré. 
"Les  pauvres  diables  ne  pouvant  pas  fai- 
re autre  chofe jyrépondirent  alors  :  Hé!  le 
prene-j^-vous  là.,  Sire^  &  vous^  monficur  ? 
Nous  vous  jurons  que  vous  en  aure"^ 
nouvelle  ;  car  nous  y  mènerons  fi  bien 
les  mains  j^  à  tort- à- travers  _,  quilenfe- 
T'a  mémoire  à  jamais.  Voiià,  ajoute 
Brantôme,  comme  une  réfolution prifc 
par  force  a  plus  de.  violence  quunc  au- 
tre^ &  comme  il  ne  fait  pas  bon  acharner 
un  peuple  ;  car  il  y  eji  après  plus  âpre 
quon  ne  veut.  Ils  reçurent  enfuite  les 
in(î:ru6bions ,  (avoir ,  que  le  fignal  feroic 
donné  par  la  cloche  de  l'horloge  du 
Palais-,  qu'on  mettroit  des  flambeaux 
aux  fenêtres  -,  que  les  chaînes  feroient 
tendues*,  qu'ils  établiroient  des  corps 
de  gardes  dans  toutes  les  places  &  car- 
refours, &i  que  pour  fe  reconnoître  ils 
porteroient  un  linge^u  bras  gauche , 
&:  une  croix  blanche  au  chapeau. 
Signal  du  %Tout  s'arrange,  félon  ces  dilpod- 
""'*"^*       lions,  dans  un  affreux  nience.  Le  roi 
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craignant  de  faire  manquer  Tentreprife 

par  trop  de  pitié  ,  n  ofe  fauver  le  comte  Charles  ix. 
de  la  Rochefoucault  qu'il  aimoit.  Le     1572. 
voyant  fur  le  foir  prêt  à  fortir  du  Lou-     Comment. 
vre,  Charles  l'invite,  le  prefle  dy  re-  ^'^•^>;'- j«. 
fier.  Le  comte  refufe.  Charles  ne  pou-  yuuroi, 
vant  le  retenir  fans  rifquer  d'être  devi- 
né ,  l'abandonne  à  fon  fort ,  gémilfant 
au  fond  du  cœur  de  fe  voir  forcé  de  le 
facrifier  à  la  fureté  de  fon  fecret.  Trifte 
&  morne ,  le  roi  attend  avec  une  fecret^ 
te  horreur  l'heure  fixée  pour  le  maiTa- 
ere.  Sa  mère  le  raOTure  &  l'encourage. 
Il  fe  laifTe  arracher  l'ordre  pour  le  Ci- 
gnal,  fort  de  fon  appartement,  entre 
dans  un  cabinet  tenant  à  la  porte  du 
Louvre ,  Se  regarde  dehors  avec  inquié- 
tude. Sa  mère  &  fon  frère  ne  le  quit- 
toient  pas.  Un  coup  de  pidolet  fe  fait 
entendre.  JVe  faurols  dire  en  quel  en- 
droit ,  rapporte  le  duc  d'Anjou  ,  ni  s'il 
offenfa    quelqu'un-;  bien  Jai-je  que  le 
fon  nous  blejja  tous  trois  Ji  avant  dans 
Vefprit  j  quil  offenfa  nos  fens  &  no- 
tre jugement  j  épris  de  terreur  &  d\ip- 
préhenjion  des  grands  défordres  qui  s'aU 
loient  lors  commettre.   Ils  envoyèrent 
en  diligence  un  gentilhomme ,  dire  au 
duc  de  Guifè  de  ne  rien  entreprendre 
çoiitre  l'amiral ,  ce  qui  auroit  fufpendi/ 


V 
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tout  le  tefte  ',  mais  il  étoit  déjà   trop 

Chap.les  IX.   ^^^^* 

1^72.  Le  vindicatif  Guile  avoit  à  peine  at- 

Meurcrede  ^^^'^^^  ^^  lignai  pout  fe  tendre  chez la- 
ramiral.         mitai.  Au  nom  du  roi ,  les  portes  /ont 
ouvertes ,  &  celui  qui  en  avoit  rendu 
les  clefs  eft  poignatdé  flir  le  champ. 
Les  Suifles  de  la  garde  Navarroifè  fur^ 
pris,  fuient  &  fe  cachent.  Trois  colo- 
nels des  troupes  Françoifes,  accompa- 
gnés de  Petrucci  5  Siennois ,  &  de  Bême, 
Allemand,  efcortés  de  foldats ,  mon- 
tent précipitamment  refcalier ,  &  fon- 
çant dans  la  chambre  de  Coligny  :  A 
mort 3  s'écrient'ils  tous  cnfemble ,  d'u- 
ne voix  terrible.  Au  bruit  qui  fe  faifoit 
dans  fa  maifon ,  Tamiral  avoit  jugé  d'a- 
bord qu'on  en  vouloit  à  fa  vie  :  il  s'é- 
toit  levé  & ,  appuyé  contre  la  muraille , 
il  faifoit  fes  prières.  Bême  Tapperçoit 
le  premier.  Efi-ce  toi  qui  es  Colïgny  ^ 
lui  dit-il  ?  Ccfi  moi-même  _,  répond  ce- 
lui-ci, d'un  air  tranquille.  Jeune  hom-' 
me  y  rejpecies  mes  cheveux  blancs.  Bême 
lui  enfonce  fon  épée  dans  le  corps ,  Ja 
retire  toute  fumante,  &  lui  coupe  le 
vifàge  :  mille  coups  fuivent  le  premier. 
L'amiral  tombe  nageant  dans  ion  fang. 
Oen  eft  fait  ^  s'écrie  Bême  par  la  fenê- 
tre. -M,  d' Angoulême  ne  le  veut  pas 
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cralre  3  répond  Guife  ,  qu'il  ne  le  vole  n 


à  fes  pieds»  On  précipite  le  cadavre.  Charles  ix. 
Le  duc  d'AngOLilême  eflliie  lui-même      ^57^' 
le  vifage  pour  le  reconnoître  j  &  on  dit 
qu'il    s'oublia   jufqu'à   le   fouler   aux 
pieds. 

Aux  cris,  aux  hurlemens,  au  vacar-  ,  Maflàcre 

;  Il  ■  r    r  j         1      àzns  la  ville. 

me  épouvantable  qui  le  ht  entendre  de   _.,  .  , .    , 
tous  cotes,  ii-tot  que  la  cloche  du  Pa-  1. 11, 1. 1, 
lais  ibnna ,  les  Calviniftes  fortent  de  P-  5't^'    , 
leurs  maifons  à  demi-nuds ,  encore  en- 
dormis ,  &  fans  armes.  Ceux  qui  veu- 
lent gagner  la  maifon  de  l'amiral ,  font 
maffacrés  par  les  compagnies  des  Gar- 
des portées  devant  fa  porte.  Veulent- 
ils  Te  réfugier  dans  le  Louvre ,  la  garde 
les  repoulTe  à  coups  de  piques  &  d'ar- 
quebufes  :  en  fuyant ,  ils  tombent  dans 
les  troupes  du  duc  de  Guife  &  dans  les 
patrouilles  bourgeoifes,qui  en  font  un 
horrible  carnage.   Des  rues  on  paife 
dans  les  maifons ,  dont  on  enfonce  les 
portes;  tout  ce  qui  s'y  trouve,  ians  di- 
ftindlion  d'âge  ni  de  fexe,  eft  maiïa- 
cré-,  l'air  retentit  des  cris  aigus  des 
allàffins  ,  &  des    plaintes  douloureu- 
fes  des  mourans.  Le  jour  vient  éclairer 
la  fcène  aftreufe  de  cette  fanglante  tra- 
gédie. Les  corps  détranchés  tomboient 
des  fenêtres  j  les  portes-cochèrçs  étoi^nt 
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■au...iiuutwi*aBi  bouchées    de    corps   achevés    ou    laîu 

Charles  lx.  guijfans ,  &  Us  rues  y  dc  cadavres  au  on 

157^»     traînoit  fur  le  pavé  à  la  rivière. 

Et  dans  le        Ce  qui  fe  paiïbit  au  Louvre  ne  dé- 

touvre.         mentoit  pas  les  fureurs  de  la  ville.  Les 

Mein.  de      I     I  ^  .     1        %  .      1      .      . 

Marguerite,  cvenemens  arrives  depuis  huit  jours, 
que  Marguerite  de  Valois  éroit  mariée 
au  jeune  Henri,  roi  de  Navarre  5  avoienc 
fubilitué  une  fombre  trifteiïè  auxplai-   1 
fîrs  que  promet  ordinairement  un  nou- 
vel hymen.  La  contrainte  perçoit  à  tra- 
vers les  divertiflèmens  ordonnés  par  la 
cour.  Nulle   confiance,  nul  épanche- 
fnent  de  joie.  La  jeune  époufe ,  ru(ped:e 
aux   Calviniftes  par  fa  Religion,  aux 
Catholiques  par  Ton  mariage,  n'ofoit 
feulement  pas  demander  la  caufe  des 
mouvemens  qu'elle  remarquoit.  Le  fbir, 
veille  de  la  Saint  Barthélémy  ,  la  reine 
mère  apercevant  fa  fille  un  peu  tard, 
lui-  ordonna  de  fe  retirer.  Comme  je 
faifois  la  révérence ^  dit  Marguerite, 
ma  fceur  de  Lorraine  me  prend  par  le 
bras  j  m* arrête  jy  &  'fe  prenant  fort  à 
pleurer ,  me  dit  :  Mon  Dieu  j  ma  fxur  ^ 
ny  alle^  pas  !  A  ce  mouvement  Ca- 
therine s'irrite  ,  &  reproche  à  fa  fille 
aînée  fon  imprudence.    Quelle  appa- 
rence y  répond   celle-ci ,  de  V envoyer 
àinfi  facrifierï  S'ils  découvrent  quel- 
que 
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çwe  chofe  j  Ils  fi  vengeront  fur  die. 
Cette  altercation  finit  par  de  nouveaux  Charles  ix. 
ordres  à  Marguerite  de  fc  retirer.  Sa  i.S?^» 
fœur  rembraife  tondante  en  larmes.  Et 
moi ,  dit-elle ,  je  m'en  allai  toute  tran- 
Jie  &  toute  éperdue  _,  fans  pouvoir  ima- 
giner ce  que  favois  à  craindre» 

Appelée  par  Ton  mari,ye  trouvai  y 
ajoute-t-elle  j  y^/z  lit  environné  de  tren- 
te  ou  quarante  Huguenots  que  je  ne 
connoiffois  point  encore.  Toute  la  nuit  ^ 
ils  ne  firent  que  parler  de  r accident  ad- 
venu à  M.  r  amiral.  Moi  jfavois  tou- 
jours dans  le  cœur  les  larmes  de  ma 
Jœurj  &  ne  pouvois  dormir  pour  Vap- 
préhenfion   dans  laquelle    elle  m^avoit 
mifie  j  fans  fiavoir  de  quoi.  La  nuit  fi 
pajfa  de  cette  façon ,  fans  fermer  F  œil. 
Au  point  du  Jour  ^  Henri  fe  lève,  fort  de 
la  chambre 5  &"tous  Tes  gentilshommes 
avec  lui.  La  jeune  reine  ,  accablée  de 
fommeil,  fait  fermer  les  portes  &  s'en- 
dort. 

Une  heure  après  elle  fe  réveille  en 
furfaut  5  au  bruit  que  faifoit  un  hom- 
me, qui  frappant  contre  la  porte  des 
pieds  dl  des  mains, crioit  de  toutes  Tes 
forces  :  Navarre jy  Navarre]  Sa  nour- 
rice ,  croyant  que  c'étoit  le  roi ,  ouvre. 

Un  homme   tout  fanglant  fe  jette  à 

•   Ti)mc  IL  D 


'  ,"""'*  Il 'l'ami 
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corps  perdu  dans  la  chambre,  pourfiîK 
Charles  IX.  yi  par  quarre  archers ,  qui  entrent  pê- 
^57^»     le-mêle  avec  lui.  Il  âvoit  un  coup  de- 
pée  dans  le  coude ,  &  un  coup  de  hal- 
lebarde dans  le  bras.  Lui  _,  fc  voulant 
garantir  _,  continue  Marguerite  ^fe  jette 
dejfus  mon  lit.  Moi ,  [entant  cet  honi' 
me  qui  me  tenoit  ^je  me  jette  à  la  ruel- 
le j  &  lui  après  moi  ^  me  tenant  tou- 
jours à-travers  du  corps.  Je  ne  cognoif- 
fois  point  cet  homme  y  &  ne  favois  s* il 
venoit  là  pouf  m'offenferj  ou  Jt  les 
archers  en  vouloient  à  lui  ou  à  moi. 
Nous  crions  tous  deux  _,  &  étions  aujji 
effrayés  l'un  que  l'autre.  Enfin ,  le  ca- 
pitaine des  gardes  arriva,  qui  renvoya 
les  archers,  &  accorda  la  vie  à  cet  hom- 
me ,  aux  prières  de  la  reine.  Il  l'em- 
mena enfuite  elle-même  à  Tappart^ 
ment  de  fa  fœur ,  la  duchefle  de  Lor- 
raine. Comme  elle  entroit  dans  Fanti- 
chambre^un  gentilhomme  fut  percé  d'un 
coup  de  hallebarde  à  trois  pas  :  ç\\q 
tomba  prefqu'évanouie ,  &  ne  fe  raffu- 
ra  que  quand  elle  fut  avec  la  fœur. 
Danger  que      Sa  première  inquétude  fut  pour  le 
ac  Navarre  ôc  ^^^  1^*^  mati.  On  lui  dit  qu  11  etoit  en 
le  prince  de    fureté.  Chatles  ÏX  i'avoit  mandé,  ainfî 
^ç"^f*  que  le  prince  de  Condé.  //  les  reçut 

p.  68^/  ^'  *  ^y^^  ^^  vifage  farouche  j  &  des  ^ eux 
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'ûrâens  de  courroux  ,  &  leur  dit  que  — — 1 
c'étoit  par  fon  ordre  qu'on  venoit  de  Charles  ix. 
tuer  Tamiral  &  les  autres  chefs  des  Re-     1 57^» 
belles  •,  que  pour  eux ,  perfuadé  qu'ils 
avoient  été  entraînés  dans  la  révolte, 
moins  de  leur  propre  mouvement ,  que 
par  de  mauvais  confeils,  il  étoit  prêt 
à  leur  pardonner,  pourvu  vqu'ils  abju- 
ralTent  leur  faulTe  Religion ,  &  profef- 
falTent  la  Catholique.  Sur  leur  réponfe 
ambiguë  &  embaraCTée,  Charles  leur 
donna  trois  Jours. 

Du  lieu  où  cette  fçène  fc  paflbit ,  ils 
pouvoient  entendre  les  derniers  cris 
de  leurs  amis ,  qu'on  égorgeoit  dans  le 
Louvre.  Les  gardes  ayant  formé  deux 
haies,  tuoient  à  coups  de  hallebardes 
les  malheureux  qu'on  amenoit  défâr- 
més ,  &  qu'on  poufToit  au  milieu  d'eux, 
où  ils  expiroient  les  uns  fur  les  autres 
cntafTés  par  monceaux.  La  plupart  fe 
laifToient  percer  fans  rien  direjd'au- 
îres  atteftoient  la  foi  publique ,  &  k 
parole  facrée  du  roi.  Grand  Dieu!  s'é- 
criDient-ils, /?re;ze;[  la  défenfe  des  op- 
primés. Jujie  Juge ,  venge';^  cette  per* 
fdie! 

Le  maflTacre  dura  trois  lours,  &  il  y  ,  î^"l"tu^« 

j       /.       -n         j-n-  '  .      ''    des   profcnts. 

a  peu  de  familles  diltmguees  qui  ne 
trouvent  dans  la  lifte  des  profcrits  quel- 1,  l!xfp!'^t 

Di 
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qu'infortuné  de  Ton  nom.  La  Roche- 
Charles  IX.  foucault,  CrufToI ,  Téligny ,  Pluviaut, 

■^57^»  Berny,  Clermont,  Lavardin  ,  Caumont 
de  la  Force  ,  Pardaillan ,  de  Lévi ,  & 
mille  autres  braves  capitaines, périrent 
par  le  poignard.  Quelques-uns  le  /àuvè- 
rent ,  entre  lefquels  on  compte  Rohan, 
le  vidame  de  Chartres,  Montgomrac- 
ly,  Grammont,  Duras,  de  Gamaches, 
Bouchavannes,  obtinrent  grâce  du  roi. 
Les  Guifes  en  épargnèrent  aulTî  quel- 
ques-uns 5  mais  ces  exemples  d'huma- 
nité furent  rares.  *5'^/^/2^:^,s'écrioit  Tim- 
pitoyable  Tâvsinnes  -,  fa/gne^^  les  mé^ 
dccins  difent  que  la  faignée  ejl  aujjî 
bonne  en  ce  mois  d'Août  ^  comme  en 
Mai.  Le  duc  de  Guife ,  le  duc  de  Mont- 
penlier ,  &  le  bâtard  d'Angoulême ,  fe 
promenant  dans  les  rues,  difoient  que 
c'étoit  la  volonté  du  roi ,  qu'il  falloit 
tuer  jufqu'au  dernier ,  &  écrafer  cette 
race  de  lerpens.  Excitées  par  ces  exhor- 
tations ,  les  compagnies  bourgeoifes  s'a- 
charnèrent au  maflacre  de  leurs  conci- 
toyens ,  comme  elles  Tavoient  promis , 
&  on  vit  un  nommé  Crucé  ,  orfèvre, 

'  montrant  fon  bras  nud  &  enfanglanté, 

fe  vanter  que  ce  bras  en  avoir  égorgé 
plus  de  quatre  cents  en  un  jour. 

Sufférei^        Il  ne  faut  pas  croire  que  la  Religion 


Livre  quatrième:       45" 
feule  éguifa  les  poignards.  Pkiiieurs  Ca-  ^ 


tholiques,  reconnus  pour  tels ,  périrent  charlfs  ix. 
dans  le  tumulte.  Des  héritiers  tuèrent     1572. 
leurs  parens,  des  gens  de  lettres  leurs  motifs  des 
émules  de  gloire,  des  amans  leurs  ri-  ^^/ûc«h;j. 
vaux  de  tendrefTe,  des  plaideurs  leurs  ^^^'''^^|^^* 

Farties.  La  richefle  devint  un  crime,  p.  26". 
inimitié  5  un  motif  légitime  decruau-  ,.  ^om-'n^^f. 

•  te  j  ce  le  torrent  de  1  exemple  entrama  ic,  &  ^^i. 
dans  les  excès  les  plus  incroyables  des  ^'-^i^bignê , 
hommes  faits  pour  donner  aux  autres  xi,p.  $$6, 
des  leçons  d'honneur  &  de  vertu.  Bran- 
tôme rapporte  que  plufîeurs  de  Tes  ca- 
marades, gentilshommes  comme  lui, 
y  gagnèrent  jufqu'à  dix  mille  écus.  Les 

'■■:  pillards  n'avoient  pas  honte  de  ve- 
nir offrir  au  roi  &  à  la  reine  les  bijoux 
précieux  ,  fruits  de  leur  brigandage , 
&:  ils  étoient  acceptés. 

Les  violences  commi/ês  fous  les  yeux 
de  la  reine  Marguerite  ^prouvent  que  les 
meurtriers  étoient  incapables  d'égards. 
Erion ,  gouverneur  du  prince  de  Conti, 
vieillard  o6togénaire,  ie  voyant  pour- 
fuivi  par  les  afïafîins  prit  entre  les 
mains  fon  jeune  élevé ,  comme  une  fau- 
ve-garde •,  mais  il  n'en  fut  pas  moins 

,  poignardé,  malgré  les  eftorts  du  prin- 
ce ,  qui  mettOLt  [es  petites  mains  au- 
devant  des  coups.  Enfin ,  il  n'y  eut  genre 
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de  cruauté  qui  ne  fût  commife.  Des 

Charles  IX.  enfâiis  de  dix  aus  tuèrent  des  entans  au 

^57^«     maillot',  &  on  vit  des  femmes  de  la 

cour  parcourir  effrontément  de  leurs 

yeux  les  cadavres  nuds  des  hommes  de 

leur  connoilTance,  cherchant  matière  à 

des  obfèrvations  licencieufes ,  qui  les 

faifoient  éclater  de  rire. 

Fureur  du        Le  fougueux  Charles ,  une  fois  livré 

roi  ôc  du  neu-  v    r  r^x        .  t 

pîg        ^      a  Ion  caractère  impétueux  ,  ne  connut 
BrantSmt,  plus  de  bomes.  On  Taccufe  d'avoir  tiré 
tome  IX,  p,  lui-même  fur  les  malheureux  Calvini- 
"^^  '  ftes  qui  fuyoient.  Il  ne  fe  tint  pas  ren- 

fermé dansfon  palais  pendant  ces  jours 
de  fang  :  il  en  fortit ,  &  fe  promena  par 
la  ville,  accompagné  de  fa  cour  -,  cor- 
tège brillant,  qui  faifoir  un  contrafte 
révoltant,  avec  les  traces  du  malTacre 
imprimées  fur  toutes  les  murailles.  Il 
alla  à  Montfaucon,  où  font  les  four- 
ches patibulaires  de  Paris,  voir  le  corps 
de  Tamiral.  Tout  ce  que  peut  imaginer 
Ja  rage  d'une  multitude  forcenée ,  fut 
exercé  fur  ce  cadavre  par  la  populace 
de  Paris.  Ils  le  traînèrent  par  les  rues , 
&  le  mutilèrent  de  la  manière  la  plus 
indigne.  Ils  le  plongèrent  dans  la  riviè- 
re, ne  l'en  retirèrent  que  pour  le  jeter 
au  feu ,  d'où  on  l'arracha  à  demi  rôti , 
Se  on  le  porta  à  Montfaucon ,  où  il  fut 
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pendu  par  les  cuiflès  à  des  crochets  de  —««««im 

*^jt-  Charles  IX. 

Entre  tant  de  traits  de  barbarie,  les     ^  57^» 
hiftoriens  n'en  ont  confervé  qu'un  de  ,,'}^.^"^"/^  ^' 

.     ,       r    i  A  Vezms  hc    de 

generolite,  qui  même    porte  encore  Régnier, 
l'empreinte  de  la  férocité  du  fiècle.  Ve-  D'Aubigné, 
zins  ,  gentiliiomme  du  QLiercy,  étoit  t.  ii  ,1.  j  , 
depuis  long-tems  brouillé  avec  un  de  Tes   '  Suii'y ,  to^ 
voiiins nommé Regnier,Calvinifte,dont  "i« ^iV  75' 
il  avoit  plus  d'une  fois  juré  la  mort.  Tous 
deux  fe  trouvoient  à  Paris,  &  Régnier 
trembloit  que  Vezins ,  profitant  de  la 
circonftance ,  ne  fatisfît ,  aux  dépens  de 
fa  vie,  la  haine  invétérée  qu'il  lui  por- 
toit.  Comme  il  étoit  dans  ces  alarmes , 
on  enfonce  la  porte  de  fa  cMmbre ,  & 
Vezins  entre  l'épée  à  la  main ,  accom- 
pagné de  deux  foldats.  Suis-moi ,  dit- 
il  à  Régnier  d'un  ton  dur  &  brufquc. 
Celui-ci  confterné ,  palfe  entre  les  deux 
fatellites,  croyant  aller  à  la  mort.  Ve-  — — - 
zins  le  fait  monter  à  cheval ,  fort  de  la 
ville  en  hâte  :  fans  s'arrêter ,  fans  dire 
un  feul  mot ,  il  le  mené  jufqu'en  Quer- 
cy  dans  fon  château.  J^ous  voilà  en  fu- 
reté ^  lui  dit-il  :  faurois  pu  profiter  de 
l'occafion  pour  me  venger;  mais  entre 
braves  gens  j  on  doit  partager  le  péril  y 
cejl  pour  cela  que  je  vous  ai  fauyé* 
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Quand  vous  voudre':^^  vous  me  trouve-^ 
QuAKhEs  IX.  ^^^  p^^f  à  vuider  notre  querelle ,  com- 
^  57-i»  rne  ilconvientà  des  gentilshommes, ^ç.- 
gnier  ne  lui  répondit  que  par  des  pro- 
teftations  de  reconnoiflance ,  &  eii  lui 
deinandant  Ton  amitié.  Je  vous  laijfe 
la  liberté  de  m' aimer  ou  de  me  haïr  y 
lui  dit  le  farouche  Vezins ,  &  je  ne  vous 
cii  amené  ici  que  pour  vous  mettre  en 
état  de  faire  ce  choix.  Sans  attendre 
(si  réponie,  il  donne  un  coup  d'éperon 
à  Ton  cheval  &  part. 

L'incertitude  ,  Tirréfolution  ,  les 
aveux  faits  &  rétractés ,  la  contrariété 
des  démarches ,  tout  dénote  le  trouble 
c^ui  agitoit  l'efprit  des  auteurs  de  la 
Saint  Barthélémy ,  pendant  &  après  le 
mafïàcre.Le  roi  écrivit  le  premier  jour 
aux  gouverneurs  des  provinces,  qu'il 
n'avoir  aucune  part  au  défordre  ,  qui 
étoit  le  fruit  de  ranimofîté  des  deux 
maifons  de  Guife  &  deChâtillon  ,  qu'ils 
euffent  donc  foin  de  faire  entendre  à 
tout  le  monde,  que  ce  qui  venoit  d'ajr- 
river  n'apporteroit  aucun  changement 
aux  édits  de  pacification ,  &:  qu'il  com- 
inandoit  que  chacun  reftât  tranquille. 
Mais  dès  le  lendemain  on  dépêcha, 
par  toutes    les  villes  confidérables  du 

royaume , 
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Toyaume,  des  Catholiques  accrédités, 
chargés   d  ordres  verbaux   tout  con-  Charles  ix. 
traires.  157^» 

Enfin  5  le  troiflème  jour ,  le  roi  fe     ii  va  âti 
-rendit  au  Parlement,  ou  il  tint  fon  ht  p«^^"^^"^- 
de  juftice.  Il  y  déclara  ,  qu'après  une 
fuite  non  interrompue  de  révoltes  Se 
<1  attentats  contre  Ton  fouverain,  mille 
fois  pardonnes  3  Coligny  avoir  comblé 
fes  crimes,  par  la  refolution  d'exter- 
miner le  roi,  la  reine,  les  ducs  d'An- 
.,  jou  &  d'Alençon,  &  le  roi  de  Navar- 
re ,   quoique  de   la  même  Religion. 
Qu'après  ces  aiïàiïînats  Tamiral  avoir 
defTeinde  mettra  fur  le  trône  le  prince 
de  Condé  &  de  s'en  défaire  enfuite, 
pour  y  itionter  lui-même ,  lorfqu'il  i  aue 
roit  rendu  vacant  par  l'extindtion  to- 
tale de  la  famille  royale.  Cette  déclara- 
tion ,  fî  elle  eût  été  appuyée  de  preuves 
folides ,  devoir  être  faite  dès  le  premier 
jour  •,  &  rien  n'éroit;  plus  capable  de  juf^ 
tifier  les  excès  auxquels  on  fe  porta.  Ce 
fur  la  réflexion  du  préfidenr  de  Thou , 
qu'on  vir  gémir d'çtre  forcé ,  par  fâ  pla- 
ce de  premier  président  au  Parlement , 
d'approuver  en  apparence  les  faux  mo- 
tifs luggérés  au  roi. 

Charles,  en  donnant  fon  confente-    .Pre»J   Tur 
pent  à  la  Saint  Barthélémy,  crut  que^jj^^  "^' 

Jomcîl,  E  ' 
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l'odieux  tomiberoitfur  lesGuifes ,  &:ce 

Charles  IX,  fut  le  but  dc  fa  première  décîaratioii. 

1572.  On  ne  le  laiflà  pas  long-temps  dans  cet^ 
te  agréable  efpérance.  La  reine  mère, 
qui  favoit  tourner  cet  efprit  fufcepti- 
blejle  plaça  habilement  entre  ^di  gloire 

6  Ton  autorité.  Outre  les  inconvéniens 
de  voir  rallumer  uneguerre  plus  furieu- 
fe  entre  les  Guifes  &  les  Montmoren- 
cy, dont  les  derniers  voudroient  ven- 
ger la  mort  de  ClTatiilon,  tant  qu'ils 
en  croiroient  les  princes  Lorrains  feuls 
coupables ,  elle  fit  entendre  à  Ton  fils , 
que  rejeter  cette  aétion  fur  d'autres  > 
ce  feroit  avouer  fa  fbiblefTe  &  /on  im- 
puiiïànce  j  qu'il  ne  faut  pas  que  dans  un 
royaume  rien  paroifle  arriver  fans  Ta- 
veu  du  fouverain -,  qu'autrement  il  efl: 
bien-tôt  méprifé ,  &  expofé  à  voir  tout 
bouleverfé  dans  Ton  Etat. 

ror<lonne  Selon  la  coutume  des  caradtères  ex- 
y^lcU"  ^''"  trêmes,  le  jeune  Charles  une  fois  con- 
vaincu de  ces  maximes,  ne  connutpîus 
de  modération.  Il  autorifa  de  fon  nom 
le  malTacre  qui  fe  fit  dans  les  provin- 
ces. Il  fut  horrible  à  Meaux ,  à  Angers, 
à  Bourges ,  à  Orléans ,  à  Lyon ,  à  Tou- 
loufe,  à  Rouen,  fans  compter  les  pe- 
tites villes ,  les  bourgs  &  les  châteaux 
particuliers ,  où  les  feigneurs  ne  furent 


s 
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as  toujours  en  fureté  contre  la  fureur  i— — ^t 
es  peuples  ameutés.  Les  cadavres  pour-  Charles  ix, 
rilToient  fur  la  terre  fans  fépultures-,  &     ^  57^* 
plufieurs  rivières  furent  tellement  infec- 
tées des  corps  qu'on  y  jetoit ,  que  ceux 
qui  en  habitoient  les  bords  ne  voulu- 
rent de  long-temps  boire  de  leurs  eaux, 
ni  manger  de  leur  poifTon. 

Ajoutons  5  pour  la  fatisfa<5tion  du  le-     Quelque»" 
^teur,  rebuté  de  tant  d'horreurs,  q"e  ^^^"^"^"^"Jf  ^ 
quelques  commandans  de  province  re-  bé*r. 
fusèrent  de  fe  prêter  à  l'exécution  de  ces     Mé^eray  > 
ordresfanguinaires-,  le  comte  de  Tendes,  '^'"^  ^^»  ^• 
en  Provence  •,  Gordes ,  en  Dauphiné  \ 
Chabot-Charny  5  en  Bourgogne  j  Saint- 
Héran ,  en  Auvergne  ',  de  la  Guiche ,  à 
Mâcon.  De  pareils  noms  doivent  aller  à 
la  poftérité,  Jean  Hennuyer,  évêque  de 
Lifieux  j  obtint  de  celui  à  qui  les  lettres 
de  la  cour  étoient  adrefTéeSjqu'il  furfeoi- 
-  roit  au  maffacre;  6c  par  ce  fage  délai  il 
fauva  les  Calvinifles  de  fa  ville  &  de  fon 
diocèfe.  Le  vicomte  d  Orthe ,  comman- 
dant à  Baïonne,  écrivit  au  roi  :  S  ire  ^f  ai 
communiqué  le  commandement  de  votre 
majejiéà  fes  fidèles  habitans  &  gens  de 
guerre  de  la  garnifon.  Je  ny  ai  trouvé 
que  bons  citoyens  &  braves  fioldats^ 
mais  pas  un  bourreau:  c'eji  pourquoi  j 
eux  &  moi  jfuppliçns  très-humblement 

El 
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*»■  votre  majejlé y  de  vouloir  employer  nos 


Charles  IX.  bras  &  TLos  vles  en  chofes  pojjibles  ; 
^57^'  quelque  hafardeufes  qu'  elles  foient^nous 
y  mettrons  jufqu  à  la  dernière  goutte  de 
notre  fang.  On  refpire  ,  en  voyant  du 
moins  que  l'humanité  n'étoit  point  ban- 
nie de  tous  les  cœurs.  Mais  la  mort  pré- 
cipitée du  vicomte  d'Orthe  &du  comte 
de  Tendes,  a  fait  croire  que  leur  gé- 
nérofité  fut  récompenfée  par  le  poi- 
fon. 
Aucuns  ai-      jj  çf^  étonnant  que  de  tant  de  braves 

Viiiirtes  ne  le  a  r     \    r    r 

dcfendeiu.      Capitaines ,  deux  hommes  leuis  le  loient 
Pafquier,  défcudus  :  Guerchi ,  qui ,  le  bras  enve- 

hv.  Vj  lut.  JQpp^  (jg  fon  manteau ,  combattit  long- 
temps dans  la  maifon  de  l'amiral ,  &  ne 
fut  accablé  que  par  le  nombre  •-,  &  Ta- 
verny ,  lieutenant  de  la  maréchauffée  , 
homme  de  robe  longue  j  qui ,  avec  un 
feul  valet ,  foutint  dans  fa  maifon  com- 
me un  fiége  de  neuf  heures.  Une  fem- 
blable  réfiftance  de  plusieurs  autres , 
auroit  donné  au  gros  le  temps  de  fe 
reconnoître.  Mais  comme  (î  la  furprile 
eût  engourdi  tous  les  fens ,  à  peine 
fongeoient  -  ils  à  fuir  -,  &  femblables  à 
des  vidfcimes  dévouées  à  la  mort ,  ils 
tendoient  le  col  à  ceux  qui  les  égor- 
geoient. 
îSonverfiou      L'épouvsnte    fit   dcs   converfions, 

f.oic«e  du  itfi 
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dont  la  plupart  durèrent  autant  que  \^  1    '■  '^ 

crainte.  Mais  ce  motif  ne  fut  pas  vido-  Charles  ix. 
rieux  fur  tous  également:  au  contraire,     ^  57^' 
Henri  de  la  Tour  d'Auvergne,  vicom-  ^^  Navarre 

1     T-  j.  iJi  j      t      ^^  prince  de 

te  de  Turenne,  dit  que  1  horreur  de  la  condc,&au- 
Saint  Barthélémy  le  porta  à  fe  faire  Cal-  "cs. 
vinifte.  Il  manquoit  un  triomphe  à  la    -D«  Thon, 
cour,  &  tant  de  violences  devenoient   '^';p^viia 
inutiles,  fi  ceux  qui  approchoient  le  plus  Uv.  v. 
du  trône  perfiftoient  dans  leur  obftina-  Xal^^'f'^ 
tion.  Tous  les  jours  des  théologiens   Comm.'^iiv. 
choifis  catéchifoient  le  roi  de  Navarre  ^^ tP-  5*- 
Se  le  prince  de  Condé.  Leurs  amis  y 
joignoienr  des  exhortations ,  des  priè- 
res ,  &  jufqu'à  des  menaces.  On  eut  mê- 
me ,  s'il  faut  en  croire  les  hiftoriens  Cal- 
vinifles,  Tàdrefl^ede  ménager  l'abjura- 
tion d'un  fameux  miniftre  nommé  Du- 
rozier,dans  l'efpérance  que  cet  exem- 
ple les  gagneroif,  mais  ils  différoient 
toujours,  fous  prétexte  d'avoir  befoin 
d'une  plus  ample  inftrudtion. 

Ennuyé  de  ces  délais,  Charles  IX, 
dans  un  mouvement  impétueux  de  co- 
lère, ordonne  qu'on  lui  apporte  fes  ar- 
mes, que  le  régiment  des  Gardes  fe 
range  autour  de  lui,  &  qu'on  lui  amène 
les  princes.  La  Jeune  reine  fon  époufe, 
princefïe  pleine  de  douceur  &:  d'huma- 
nité >  déjà  très-touchéede  ce  qui  s'étoic 
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M     ■ pafTé  5  fe  jeta  à  Tes  genoux ,  &  obtint 

Charles  IX.  que  cct  appareil  menaçant  fût  contre- 
^57^*     mandé.  Maisquoiqu^adouci,  Tabord  de 
Charles  fut  encore  terrible  pour  les 
princes. i^orr,  Âîeffe  ou  B aftilk  jleur 
dit-il  5  d\in  ton  foudroyant.  Le  roi  de 
Navarre ,  Se  fa  fœur  Catherine  de  Bour- 
bon 3  cédèrent.  Le  prince  de  Condé 
montra  d'abord  quelque  fermeté,  8c 
plia  enfuite ,  aind  que  Marie  de  Clèves 
la  femme ,  &  Françoife  d'Orléans  fa 
belle-mère.  Tous  écrivirent  au  pape> 
&  recurent  labfolution  par  le  miniftè- 
re  du  cardinal  de  Bourbon  leur  oncle. 
Le  roi  de  Navarre  fit  plus  :  il  ordonna 
dans  fesEtarslerétablifïèmentdela  Re- 
ligion Catholiquej&  défendit  l'exercice 
de  la  Réformée. 
On  fait  le      Le  Confeil  par  ces  convcrfions,  aux- 
flu^emlut  &  à  ^"clles  OU  douua  toute  la  célébrité  pof- 
Cava^ne,       fible ,  crut  conftater  l'utilité  de  la  Saint 
Barthélémy,  &  réfolut  en  outre  d'en 
perfuader  la  nécelïîté  par  une  autre  ac- 
tion non  moins  éclatante.  Briquemaut 
&  Cavagne ,  le  premier  excellent  capi- 
taine, le   fécond  habile  négociateur, 
tous  deux  parfaitement  inftruits  des  fe* 
crets  du  parti ,  après  avoir  échappé  au 
premier  emportement  des  maffacreurs^ 
furent  découverts  >  tirés  de  leur  afyle  & 
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ïfiîs  en  prifon.  La  cour  s'imagina  qu'un  «^^.^ummmMiMm 
procès  fait  dans  les  règles  à  ces  deux  Charles  ix. 
chefs,  prècès  par  lequel  il   paroîtroit     ^^7^* 
que  les  Calvin  iftes  a  voient  médité  les 
premiers  ladeftruclion  desCatholiques, 
en  commençant  par  le  roi ,  feroit  le 
meilleur  mo^en  de  juftifier  aux  yeux 
de  l'univers  les  mefures  prifes  contre 
eux,  à  titre  de  repréfailles  de  de  pré- 
cautions. Déjà  on  agifloit  fiir  ce  plan 
contre  la  mémoire  de  l'amira  1  :  les  deux 
caufes  eurent  la  même  iflue. 

Briquemaut  èc  Cavagne  furent  con-  Leur  mor^ 
damnés  à  être  pendus,  comme  atteints 
&  convaincus  de  toutes  les  noirceurs 
reprochées  aux  Calviniftr^s.  Ce  Brique- 
maut, fi  intrépide  à  la  céte  de  Tes  ioU 
dats ,  ne  montra  que  foiblefle  devant 
(es  juges  :  tant  il  y  a  de  différence  entre 
s'expofer  volontaireii^ent  à  une  mort 
brufque  &  réputée  gî.orieufe ,  &  la  voir 
approcher  précédée  de  tourmens,  & 
fuivie  de  l'infamie!  Pour  racheter  fa 
vie  ,  il  propofa  d  abord  de  fervir  con^ 
tre  la  Rochelle,  dont  il  avoit  dirige 
les  fortifications ,  &  d'indiquer  les  en^ 
droits  foibles,.  Cette  oftre  rejetéejil  pro- 
mit de  recannoître  que  Téligny  &  les 
autres  avoÂent  véritaolement  conipiré 
contre  le  coi^Sc  d'en  faire  un  aveu  public, 

E4 
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On  flétrit 
îa  mcmoire 
^e  FaTuirai 
CoiigRy. 
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Cavagne ,  témoin  du  trouble  de  Ton 
ami ,  attaché  à  la  même  chaîne ,  &  en- 
touré comme  lui  des  miniftres  de  la 
mort ,  le  regarda  avec  compaflîon  \  il 
lui  parla.  Briquemaut  rougit  de  la  lâche- 
té ,  &  retrouva  Ton  ancienne  intrépidi- 
té pour  aller  au  Tupplice.  Ils  /  furent 
traînés  fur  la  claie.  Le  peuple,  toujours 
•prêt  à  prendre  les  pallions  qu^on  veut 
lui  inlpirer ,  les  chargea  d'injures  com- 
me des  malfaiteurs  pubhcs,  les  cou- 
vrit d'ordures  &  de  boue,  &  mutila 
cruellement  leurs  cadavres. 

On  traîna  avec  eux  l'effigie  de  l'a- 
miral ,  faite  de  paille.  Tout  ce  qu'on 
peut  imaginer  pour  flétrir  un  homme 
éternellement ,  fut  accumulé  dans  l'ar- 
rêt porté  contre  fa  mémoire.  Il  y  étoit 
dit  que  fon  effigie  portée  de  la  grève 
à  Montfaucon ,  refteroit  dans  l'endroit 
le  plus  élevé-,  que  fes  armes  feroient 
traînées  à  la  queue  des  chevaux  par  l'e- 
xécuteur de  la  haute  juftice ,  dans  les 
principales  villes  du  royaume  ',  injonc- 
tion de  lacérer  &  brifer  fes  portraits  & 
fes  ftatues,  par-tout  où  elles  fe  trouve- 
roient  ;  de  rafer  fon  château  de  Châtil;-^ 
lon-fur-Loing ,  fans  qu'il  pût  jamais 
être  rétabli*,  de  couper  les  arbres  à  qua- 
tre pieds  de  haut^  de  femer  du  Tel  fur 


tere. 
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la  terre,  &  d'élever  au  milieu  desrui-  — — — 
nés  une  colomne  où  Tarrêt  ieroit  gra-  Charles  ix. 
vé.  Enfin  5  tous  Tes  biens  furent  confif-      i57i* 
qués, ■  Tes- enfans  déclarés  roturiers,  & 
inhabiles    à  jamais    pofTéder    aucune 
charge.  Le  même  arrêt  ordonnoit  une 
proceflîon  folemnelle  tous  les  ans,  le 
jour  de  la  Saint  Barthélémy ,  pour  re- 
mercier Dieu  d'avoir  en  ce  jour  pré- 
lervé  le  royaume  des  mauvais  delTeins 
des  Hérétiques. 

Ce  fut  le  dernier  coup  porté  contre  ,  ^°"  ^"^^^ 
Coligny  5  &  comme  la  dernière  fcène 
de  cette  ianglante  tragédie.  Avec  moins 
de  fécurité ,  cet  homme  lî  prudent  dans 
les  autres  actions  de  fa  vie,  auroit  épar- 
■gné  à  lui-même  le  plus  terrible  des  mal- 
heurs ,  &  à  la  France  une  blefTure  dont 
les  profondes  cicatrices  l'ont  défigurée 
long-temps.  Mais  on  peut  remarquer 
dans  l'hiftoire  de  nos  troubles ,  que  le 
bras  vengeur  de  Dieu  éroit  étendu  fur 
tous  ceux  qui  fbuflflant  aux  peuples  leurs 
antipathies  &:  leurs  animofités ,  les  en- 
traînoient  dans  des  guerres ,  fouices  de 
toutes  fortes  de  crimes.  Le  premier  des 
Guifes  fut  tué  par  un  alTalîîn.  Le  maré- 
chal de  Saint-André , un  des  triumvirs, 
périt  dans  le  champ  d'honneur ,  mais 
également  aflaffiné.  Le  premier  prinCe 
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de  Condé  eut  le  même  fort.  Antoine 

Charles  IX.  de  Boutboii ,  roi  de  Navarre,  &  le 
^57^*  connétable  de  Montmorency  ,  mouru- 
rent de  leurs blefTures.  Enfin  ,  l'amiral, 
le  cardinal  de  Châtillon  fon  frère,  &  une 
foule  de  nobleffe  la  plus  diftinguée  des 
deux  Religions ,  périrent  dans  Tefpace 
de  douze  ans ,  par  tous  les  genres  de 
mort  que  la  rage  &  la  fureur  font  ca- 
pables d'inventer. 
Brantôme,  A  ttavcrs  Ics  piégcs  tendus  fous  Ces 
pas ,  &  les  dangers  qui  menaçoient  fa 
tête ,  Coligny  marcha  toujours  avec  in- 
trépidité au  but  qu'il  s'étoit  propofé. 
Il  avoit  les  qualités  les  plus  neceflaires 
à  un  chef  de  parti ,  la  fermeté  &  le  ta- 
lent de  la  perfuafion.  Général  malheu- 
reux ,  il  ne  fit  prefque  pas  une  entre* 
prife  fans  être  battu  -,  mais  après  la  dé- 
route, fes  ennemis  le  retrouvoient  fu- 
périeur  aux  coups  du  fort ,  &  il  fem- 
bloit  commander  à  la  fortune.  Quand 
le  découragement  fe  mettoit  dans  Ces 
troupes  battues  &  difperfées ,  fuyant 
fans  pain  ,  fans  habits  ,  fans  afiles , 
follicitées  à  la  défertion  par  l'argent 
&  les  grâces  ,  fon  air  tranquille  & 
ferein  les  rafTuroit  :  il  n'y  avoit  point 
de  ibldat  qui ,  à  voir  la  hardielïe  des 
projets  qu'il  formoit ,  après  les  revers 
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les  plus  fâcheux,  ne  lui  fuppofat  des  ref-  a^— — ^ 
fôurces  fecretres  capables  de  tout  ré-  Charles  ix. 
parer ,  &  ne  s'attachât  davantage  à  lui  :  1571. 
point  de  gentilhomme,  qui ,  à  l'enten- 
dre expofer  les  motifs  de  fes  actions , 
ne  le  regardât  comme  un  héros  qui  fe 
fâcrifioit  à  l'intérêt  unique  de  ceux  qui 
récoutoient.  Son  difcours  étoit  noble  » 
pur  &  énergique.  Il  nous  en  refte  un 
échantillon  dans  {^Relation  du  fiége  de 
Saint-Quentin^  ouvrage  de  fa  jeunefîe. 
On  Y  remarque  beaucoup  d'élégance  5 
&  des  tours  de  phrafe  qui  ont  enrichi 
la  langue.  Coligny ,  outre  ces  qualités 
avoit  des  mœurs  irréprochables  ,  fé- 
vères  même ,  vertu  elTentielle  dans  une 
guerre  de  Religion.  Il  étoit  bon  mari , 
bon  père  ,  mais  ennemi  fombre  j  le 
plus  laborieux  des  hommes ,  d'un  fe- 
cret  impénétrable  ,  jouiilànt  d'un  cré- 
dit fans  égal  parmi  les  fiens ,  &  de  la 
plus  grande  réputation  chez  l'étranger. 

La  nouvelle  de  fa  mort  &  du  maiïà-     ce  qu*on 
cre ,  fut  reçue  à  Rome  avec  les  tranf-  r'Banhéiemy 
ports  de  la  joie  la  plus  vive.  On  tira  le  ca-  à  Rome. 
non  ,  on  alluma  des  feux ,  comme  pour    Stratagim. 
l'événement  le  plus  avantageux.  Il  y  eut  ^'Brantôme 
unemefiTefolemnelled'adtionsdegrâces,  tome  viil. 
à  laquelle  le  pape  Grégoire  XIII  affifta  ^'  '^''• 
avec  l'éclat  que  cette  cour  donne  aux  ce' 
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"  rémonies  qu'elle  veut  rendre  illuftres* 

Charles  IX.  Le  Cardinal  de  Lorraine  récompenfalar- 
^57^»     gement  le  courier,  &  Tinterrogea  en 
homme  inftruit  d'avance*  Brantôme  ra- 
conte que  le  fouverain  pontife  verlà  des 
larmes  fur  le  fort  de  tant  d'infortunés. 
Je  pleure  j  dit  -  il ,  tant  d'innocens  qui 
n  auront  pas  manqué  d'être  confondus 
avec  les  coupables  ;  &  pojjible  quà  plu" 
Jieurs  de  ces  morts  Dieu  eût  fait  la 
grâce  de  fe  repentir»  Sentiment  de  corn- 
pafîîon  qui  n'eft  pas  incompatible  avec 
les  dèmonftrations   contraires   que  la 
politique  exigeoit ,  pendant  que  la  pitié 
réclamoit  au  fond  des  cœurs  les  droits 
de  rhumanité  fi  étrangement  violés, 
în  Allema-      Il  ny  eut  qu'un  cti  en  Allemagne 
ê"e.  au  fujet  de  la  barbarie  exercée  contre 

les  prétendus  Réformés  de  France.  On 
difoitque  c'étoit  une  action  exécrable, 
qui  réunilToit  tous  les  rafinemens  de 
fourberie,  de  méchancetés  de  perfi- 
die, employés  féparément  dans  la  fuice 
des  fiécles  par  les  tyrans  les  plus  cruels. 
Il  parut  une  foule  d'écrits  pleins  de 
ces  reproches,  La  cour  de  France  y  fut 
d'autant  plus  fenfible ,  qu'elle  fongeoit 
alors  à  briguer  la  couronne  de  Pologne 
pour  le  duc  d'Anjou,  &  que  cette  pré- 
vention générale  des  Allemands  ne  fai- 
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(bit  pas  bien  augurer  du  luccès  de  Ten-  ,,^^,mmmmmm 
treprife.  On  leur  envoya  des  députés  Charles  ix^ 
chargés  de  les  adoucir.  On  fît  aufîî  cou-     157^. 
rir  des  apologies,  dont  les  unes  excu- 
foient  le  tout ,  d'autres  iimplement  une 
partie  ",  mais  toutes  fondoient  la  nécelîi- 
té  du  mafTacre fur  la  conjuration  de la- 
mital,  comme  fur  un  crime  avéré  par 
Tarrêt  du  Parlement^  crime  fur  lequel 
cette  preuve  ne  lailToit  pas  le  moindre 
doute.  Mais  malgré  ces  palliatifs ,  il  re- 
fta  toujours  chez  les  Allemands  une  per- 
fuafion  défavantageufe  aux  auteurs  de 
cette  atrocité. 

En  Efpagne ,  on  vit  les  chofes  d'un    En  irpagne. 
autre  œil,  Philippe  II,  après  avoir  lu  la    Brantôme, 
relation  que  la  cour  de  France  lui  adref- ''""^^  ^^^  ' 
fa ,  renvoya  à  Tamiral  de  Caftille.  Ce- 
lui ci  en  fit  lecture  à  fa  table,  011  étoit 
le  duc  de  l'ïnfantandade.  L' amiral  &  fes 
partifans  étoïent-'ils  chrétiens  j  deman- 
da naïvement  ce  jeune  duc?  Sans  dou- 
te j  répondit  Tamiral  de  Caftille.  £c 
comment  fe peut- il jy  reprit  le  duc,  qut 
puifquils  font  François  &  Chrétiens  ^ 
ils  s' afjajjlnent  ainjî  comme  des  bêtes  ^ 
Doucement^  Monjîeur  h  duc j^  dit  la* 
mirai ,  ne  fave'^-vous  pas  que,  la  guerre 
de  France  eft  la  paix  d' Efpagne  ? 

Ett  eftet ,  fi  Colign/  eut  été  cru ,  & 
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r— — —  fi  Charles  IX  avoit  envoyé  les  Calvinî- 
Charles  IX.  ftes  coiitre  le  duc  d'Albe  en  Flandre ,  le 
^  57^»     roi  d'Efpagne  fe  feroit  trouvé  fort  em- 
baraiïe  •,  au  lieu  que  par  le  moyen  des 
troubles ,  fuites  nécellàires  de  la  Saint 
Barthélémy  5  il  fe  voyoit   pour  long- 
temps délivré  des  François,  afTez  occu- 
pés de  leurs  propres  querelles.  Ce  n'é- 
toit  pas  ce  que  la  cour  de  France  avoir 
efpéré  :  elle  s'étoit  fiatée  au  contraire 
qu'après  cette  exécution  les  Religion- 
naires ,  comme  un  corps  épuifé  de  fang, 
ne  feroient  plus  que  languir,  &  fe  dé- 
truiroient  d'eux-mêmes.  Pour  hâter  leur 
ruine ,  en  leur  ôtant  toute  efpèce  d  au- 
torité ,  le  roi  par  un  édit  les  dépouilla 
de  leurs  charges ,  dans  la  robe  comme 
dans  répée ,  fans  excepter  ceux  même 
qui  avoient  fait  abjuration.  Mais  bien- 
tôt de  nouveaux  événemens  exigèrent 
d'autres  mefures. 
Quatrième      Les  Réformés  qui  échappèrent  à  \^ 
guerre  civile,  première  fureur  fe  fauvèrent,  les  uns 
;.  j/T^r  ^^^^  ^^^  ^"^^^  fidèles ,  d'autres  dans  les 
pays  étrangers.  La  veuve  &  les  enfans 
de  Coligny  passèrent  à  Genève.  Plu- 
fieurs  fe  réfugièrent  en  Angleterre ,  en 
Suifie ,  en  Allemagne ,  chez  les  Con- 
fédérés du  Pays-bas ,  le  plus  grand  nom- 
bre^ dans  les  yilles  de  fureté  les  plus 
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voifines  de   leurs  demeures  -,  à  Mon-  1    m 

taubaii  5  à  Nîmes ,  à  Sancerre ,  dans  les  Charles  ix. 
pays  coupés  &  aifés  à  défendre ,  comme  1 5  7  ^« 
le  Vivarez ,  le  Rouergue  &  les  Céven- 
nes.  D'abord  l'épouvante  ne  leur  per- 
mit pas  de  croire  qu'il  fût  jamais  poilî- 
ble  de  s'y  fbutenir  :  ils  le  flatoient  tout- 
au-plus  d'y  refter  quelque  temps ,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  pulTent  trouver  des  ail- 
les plus  fursj  &  ils  traitoient  de  témé- 
raires, ceux  d'entr'eux  qui  parloieat  de 
fe  défendre. 

Mais  ils    changèrent    de  langage, 
quand  ils  virent  qu'on  ne  les  preflbit 
pas  fur  le  champ,  comme  ils  avoient 
appréhendé  ,  que  le  roi  n'avoit  point 
d'armée  fur  pied  5   qu'ils   pouvoient 
compter  fur  la  protection  iecrette  de 
quelques  feigneurs  Catholiques  ^Qi\(\' 
blés  à  leur  malheur  ,  entr 'autres  des 
Montmorencys ,  qui  avoient  eux-mê- 
mes couru  de  grands  rifques  à  la  Saint 
Barthélémy  *,  qu'enfin  la  cour>  au  lieu 
d'employer  les  coups  de  vigueur ,  em- 
ployoit  avec  eux  les  promelîes  &  les 
exhortations ,  qu'on  appréhendoit  mê- 
me jufqu'à  leur  défertion ,  puifque  le 
roi,  pour  les  empêcher  de  quitter  le 
royaume,  donna   le   28  Octobre  un 
cdit  portant  défenfe  de  les  inquiéter  , 
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— — *—  ordre   de  leur  rendre  leurs  biens,  S£ 
Charles  IX.  affurance  de  fa  protedtion.  Alors  Tef- 
^57^'     pérance  fuccéda  à  l'abattement. 

Quelques  petits  fuccès  dans  les  ma- 
rais du  Poitou,  dans  \2i  Guyenne  &  le 
Languedoc,  enflèrent  le  courage  des 
Réformés.  Ils  écrivirent  de  tous  cotés, 
&  réclamèrent  le  fecours  de  leurs  an- 
ciens amis  les  Anglois ,  fur-tout  pour 
la  Rochelle,  qui  paroiUbit  menacée  la 
première. 

Cette  ville ,  &  celle  de  Sancerre ,  fu- 
isiége  de  la  rent  attaquées  par  les  armes  j  Nîmes  & 
Rochelle.       Montauban ,  par  Xts  offres  &  les  exhor- 
liv.zyi.      tations.  Ces  places  etoient  regardées 
Daviia  ,  comme  les  derniers  ailles  ,  la  dernière 
^Pafquier  i  TefiTource  des  Religionnaires^  &  on  fe 
V.  lett.  \a  flatoit  qu'après  leur  prife  ils  feroient 
Mem  de   ^^ligés  de  s'abandonner  à  la  merci  de 
Tavan.pag.  h  cour.  La  Rochellc  attiroit  la  princi- 
^^'  pale  attention  ,   parcequ'elle  étoit  la 

plus  forte ,  &  qu'on  croyoit  que  fa  chu- 
te entraîneroit  celle  des  autres.  Mais 
par  une  inconféquence  fort  ordinaire 
fous  ce  règne,  on  lui  laiflà  le  temps  de 
faire  des  provifions ,  de  réparer  fes  for^ 
tifications  ,  de  fe  ménager  même  des 
fecours  du  coté  de  l'Angleterre  *,  & 
ce  ne  fut  qu'après  avoir  fouifert  tous 
ces  préparatifs,  que  Biron  ,  à  la  tête 

d  unç 
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d'une  groiïe  armée ,  commença  les  ap-         i     ■  ■ 

proches.  Charles  IX. 

Autre  chofe  non  moins  fingulière,  •  157^» 
c'eft  que  le  commandant  qui  défendit     Le  roi  y 
Jong-temps  cette  ville ,  fut  donné^aux  NourpTur'* 
Rochelois  par  Charles  IX  lui-même,  commander. 
C'étoit  le  brave  la  Noue.  Pendant  le    Amiranit, 
malTacre  de  la  Saint  Barthélémy,  il  fe  ^'^^^^  ^"^ 
ttouvoit    heureufement  dans  le  Hai-     Mem,  de 
iiaut,  où  il  avoit  été  envoyé  pour  frayer  ^^^rnay,  p. 
le  chemin  à  Tamiral ,  &  commencer  la 
guerre  des  Pays-bas.  N'étant  pas  afTez 
fort  pour   fe  foutenir    contre  le  duc 
d'Albc  ,  avec  le  peu  de  troupes  qu'on 
lui   avoit  donné  d  abord  ,  &  n'ayant 
plus  d'efpérance  du  coté  de  la  France , 
il  ne  favoit  où  fe  retirer.  Dans  cet  em- 
paras ,  il  s'adreffa  au  duc  de  Longue- 
ville  5  fon  ancien  ami ,  gouverneur  de 
Picardie.  Celui-ci  écrivit  à  la  cour.  La 
Noue  JouilToit  d'une  réputation  de  pro- 
bité égale  à  fa  bravoure.  On  favoit  que 
/oldat  intrépide  dans  l'adion ,  il  étoit 
toujours  pour  le  parti  le  plus  modéré 
dans  le  confeil.  Plein  de  droiture  ,  in- 
capable de  la  mdindre  duplicité,  ai- 
niant  fa  patrie,  délirant  fmcèrement  la 
paix,  prenant  les  armes  fans  ambition» 
îans  intérêt,  uniquement  comme    un 
devoir  que  luiprelcrivoic  fa  confcience* 

Tome  IL  F 
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mmmmmmmmm  II  cft  ceitaiii  quc  fi  tous  Ics  Calvlniflcs 
Charles  IX.  lui  eulTeiit   rcfTemblé  5  la  tranquillité 
1573.     eût  bientôt  été  rétablie  en  France. 

Le  roi  le  reçut  à  bras  ouverts,  le 
combla  de  carefles ,  &  lui  rendit  les 
biens  de  Téligny  fon  beau- frère,  qui 
avoient  été  confifqués.  Il  lui  propofa 
enfuite  de  s'employer  à  infpirer  aux 
Rochélois  des  fentimens  de  loumiflion 
&  de  paix.  La  Noue  s'en  excufa  long- 
temps *,  mais  vaincu  par  les  inftances  du 
roi ,  qui  le  conjuroit  de  lui  rendre  ce 
fervice,  prefle  du  defir  de  fàuver  fes 
frères,  il  accepta  enfin  cette  commii^ 
iîon  épineufe ,  à  condition  qu'on  ne  fe 
ferviroit  pas  de  fon  miniftère  pour  les 
tromper.  La  cour  lui  afïbcia  en  fécond 
l'abbe  Guadagne  ,  Florentin  ,  chargé 
en  fecret  d'éclairer  fâ  conduite ,  &  il 
pattit. 

Les  députés  de  la  Rochelle ,  qui  al- 
lèrent le  trouver  dans  un  village  voi- 
fin  pour  écouter  les  propofitions,  le 
traitèrent  avec  une  indifférence  foup- 
çonneufe ,  très  -  mortifiante  pour  un 
homme  jaloux  de  l'eftime  de  fes  amis. 
Nous  ayons  été  appelés  ^  difoient-ils , 
afin  de  conférer  avec Monjieur  la  Noue  ; 
mais  où  eji-il?  Nous  ne  le  reconnoif- 
fons point  ici,  La  Noue  j  le  coeur  percé 
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3e  cet  affront,  dévora  néanmoins  Ton  mmmfmmmmm 
chagrin  en  filence  ,  &  demanda  à  en-  chaules  ix. 
trer  dans  la  ville.  L'accueil  du  peuple      x575« 
ne  fut  pas  plus  fàtisfaifant.  On  ne  vou- 
lut pas  délibérer  fur  les  paroles  de  paix 
^u'il  apportoit^  &  pour  toute  réponfe 
on  lui  dit  qu'il  n'avoir  qu'un  de  ces 
trois  partis  à  choifir  :  fe  retirer  en  An- 
gleterre, relier  dans  la  ville  fimple  par- 
ticulier 5  ou  devenir  leur  général.  Après 
en  avoir   conféré  avec  Guadagne»  la 
Noue  fe  détermina  à  prendre  le  com- 
mandement, -  ■,^-'  '- 

On  vit  donc  un  homme  êifivdyé  par  conduîes 
lie  roi,  obtenir  toute  la  confiance  des  ^  ^^®"«« 
Révoltés  *,  &  ce  même  lîomme ,  de  l'a- 
veu du  roi ,  refter  à  la  tête  de  ceux 
qui  faifoient  îa  guerre  à  leur  prince.  La 
Noue  foutint  ce  double  perfbnnage, 
de  défenfeur  de  Xsi  Rochelle ,  &  de  mi- 
niftre  de  la  cour,  avec  une  intégrité 
qui  fit  le  fujet  de  l'admiration  géné- 
rale. Giierrier  infatigable ,  il  ne  fe  per- 
mettoit  aucun  repos  ,  &  empîoyoit 
toute  fhabileté  que  lui  donnoit  une 
longue  expérience,  à  mettre  en  fure- 
té la  vilîe  recommandée  à  fes  ib ins. 
Vaiiiqueiiir  dans  un  aflaut  ou  une  for- 
fie ,  il-  rèvenoit  conjurer  les  eitpyeiîS 
«d'être,  moins  opiniâtres,  &  d'accéder 

Fi 
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les  offres  avantageufes  que  le  roi  leur 

«HA21LES IX.  faifoit.  Plusieurs  fois  il  elïuya  des  af- 
1 5  7  3  •  fronts  de  la  part  des  miniftres  de  fa  Re- 
ligion, trop  prévenus  contre  la  paix 
parles  exemples  pa(rés,&  de  la  part 
d'une  populace  féduite  &  brutale.  Mais 
jamais  il  ne  fut  expofé  à  aucun  foup- 
çon.  Il  fouhaitoit  mourir  dans  ces  oc- 
cafîons,  en  voyant  un  peuple  qui  lui 
€toit  cher  courir  à  fa  perte.  Cependant 
il  continuoit  fes  bons  offices,  efpéranc 
tout  du  temps  &  de  la  patience.  Exem- 
ple rare  d'une  probité  refpediée  au 
point  d'être  réclamée  par  les  deux  par- 
tis ,  dans  le  moment  critique  de  la  plus 
grande  animofité. 

*E5  exploits.  On  ne  comptoir  à  la  Rochelle  que 
quinze  cents  hommes  de  troupes  ré- 
glées 5  &  deux  mille  habitans  aguerris  ', 
mais  il  y  avoir  de  bonnes  fortifications, 
des  munitions  de  guerre  &  de  bouche 
en  abondance  s  un  courage  déterminé 
jufque  dans  les  femmes ,  &  des  efpé- 
rances  aflfurées  d'un  fecours  d'Angle- 
terre. Ce  fut  avec  ces  forces ,  fous  le 
commandement  de  cinq  ou  llx  braves 
capitaines,  dont  la  Noue  étoit  chef,  fous 
îe  gouvernement  de  fon  confeil  muni- 
cipal, préiidé  par  Henri  Marchand^  mai- 
re en  exercice,  6c  Salvert ,  bourgeois 
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très-autorifé ,  que  cette   ville ,  qui  Te  — — — » 
donna  pour  lors  le  titre  de  république ,  Charles  ix. 
attendit  Teftort  d'une  armée  formida-     ^57^* 
ble,  dont  le  duc  d'Anjou  étoit  généraL 
Il  avoir  avec  lui  le  ducd'Alençon  fon 
frère ,  les  autres  princes  du  iang ,  l'élite 
de  la  noblefTe  du  royaume  *,  fans  omet- 
tre le  roi  de  Navarre,  le  prince  de  Cou- 
dé, &  beaucoup  de  Calvinifles  cachés, 
ou  leurs  partifans,  qu'on  força  de  com- 
battre contre  leurs  anciens  amis. 

Le  iiége  commença  en  forme  les 
premiers  jours  de  Février,  &  tant  qu'il 
dura,lesaflàuts&  les  forties  furent  entre- 
mêlés de  négociations  &  de  conféren- 
ces. Les  pour  -  parlers  n'empêchoient 
pas,  quand  on  en  venoit  aux  mains, 
qu'on  ne  fe  battît  avec  le  dernier  achar- 
nement. Les  Rochelois  fe  défendoient 
en  défefpérés.  Cependant ,  malgré  leur 
bravoure,  ils  auroient  certainement  fuc- 
combé,  s'il  y  avoit  eu  le  moindre  ef- 
prit  de  iyftême  dans  l'armée  Catholi*  ' 

que  *,  mais  tout  s'y  faifoit  au  hafard.  On 
attaquoit  aujourd'hui  d'un  coté ,  le  len- 
demain on  tournoir  de  l'autre.  L'ofïî-  "^'  ' 
cier  comme  le  foldat  ne  connoi(ïbit  ni 
ordre  ni  difcipline.  Nul  fecret  dans  les 
délibérations.  Un  afTaut  étoit  ébruité 
bien  avant  rexécutioa  :  cbscu»  y  cpu.- 
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■WÊmÊmmmmmmm  roit  pèie-mêlc  5  iion-feuIement  fans  erre 
Charles  IX.  commandé,   mais  contre  les  prières, 

^573*  contre  la  défenfe  exprefTe  du  Général: 
de  forte  qu'on  perdoit  beaucoup  de 
monde,  fur-tout  de  jeunes  gens  de  la 
première  noblefTe,  fans  rien  avancer. 
Le  duc  d'Aumale ,  de  la  maifon  de 
Guife,  qui  étoit  chargé  du  détail  du 
ficge ,  fut  tué  dès  le  commencement , 
&:  remplacé  par  le  duc  de  Nevers.  Les 
Rochelois  eurent  auffi  le  plaifir  de 
voir  tomber  fous  leurs  coups  ColTeins  > 
un  des  afïâfïîns  de  Tamiral ,  &  beau-^ 
coup  d'autres  qui  s'étoient  fignalés  à 
la  Saint  Barthélemi. 

11  €Ïl  rap-      La  joie  de  leurs  fuccès  fut  empoifon- 
^^'  née  par  la  retraite  de  la  Noue.  Le  duc 

d'Anjou  voyant  fes  eftbrts  pour  la  paix 
inutiles  ,  le  fit  fommer  de  quitter  la  f 
ville.  Il  revint  dans  l'armée  royale,  oii 
fa  prudence  arrêta  les  effets  d'un  com- 
plot à  la  vérité  mal  digéré,  mais  qui 
pouvoit  avoir  des  fuites. 
Sa  prudence.      Qn  a  VU  que  k  duc  d'Alençon  avoir 

Mém.  de  pour  Coligny  une  aftedion  particulier 
5^7.  rc.  Il  ne  s  en  cacha  point ,  même  après 

Mém.  de  fa  mort  tragique  \  &  ces  fentimens  lui 

Souillon,  p.  I  V  I  j 

70.  attachèrent  beaucoup  des  anciens  par- 

tifans  de  l'amital ,  fur-tout   parmi  h 
jeuiielley  qui  feulible  à  réclat  de  la 
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bravoure ,  regrettoic  dans  Coligny  le  — — 
plus  habile  capitaine  de  Ton  {lècTe.  Un  chames  ix. 
de  Tes  plus  zélés  admirateurs  étoit  Hen-     1 5  7  5  • 
ri  de  la  Tour-d'Auvergne ,  vicomte  de 
Turenne.  Il  n'avoit  alors  que  dix-fept 
ans ,  &  dans  un  âge  fi  tendre,  il  fe  mon- 
troit  également  propre  aux  armes  &  à 
l'intrigue.  Turenne  étoit  des  parties  du 
duc  d'Alençon,  à-peu-près  du  même 
âge  5  enthoufiafinés  l'un  comme  l'autre 
du  defir  de  fe  fignaler  par  quelqu  en- 
treprife  extraordinaire. 

En  effet,  on  ne  peut  guère  attribuer 
à  d'autres  motifs ,  qu'à  une  effervefcen- 
ce  de  jeuneffe,  le  projet  chimérique 
qu'ils  conçurent.  Semblables  à  des  en- 
fans  mécontens,  qui  s'imaginent  qu'en 
montrant  du  dépit,  &  en  menaçant  de 
quitter  la  maifon  paternelle,  ils  obtien- 
dront ce  qu'ils  défirent ,  ces  jeunes  gens 
crurent  qu'ils  n'avoient  qu'à  fe  jeter 
dans  quelque  place  forte,  comme  An- 
goulcme  ou  Saint- Jean-d'Angcly ,  dé- 
ployer dts  drapeaux  ,  emboucher  la 
trompette ,  ^  qu'auffi-tot  tous  les  Re- 
U^ionnaires  vicndroient  fe  ranger  au- 
tour d'eux  •,  qu'au  pis  aller  ils  fe  retire- 
roient  en  Angleterre ,  &  que  ce  coup 
d'éclat  feroit  révolter  tout  le  royaume. 
Us  avoient  encore  bien  d'autres  pro- 
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jets ,  comme  de  s'emparer  de  la  flotte 
Charles IX.  du  roi ,  Te  joindre  aux  afïiégésj  for- 
■  ^575»     mer  un  corps  de  troupes  des  partifans 
jfecrets  des  Calviniftes  >  dans  le  camp 
même,  &  avec  eux  tomber  furlerefte 
de  Farmée.  Le  roi   de  Navarre  &  le 
prince  de  Condé  ne  donnoient  que  foi- 
tlement  dans  ces   idées,  tant  à  caufe 
de  leur  peu  de  folidité ,  que  dans  la 
crainte  d  être  décelés  par  les  gens  peu 
furs  que  cette  jeunefTe  admettoit  à  fa 
confidence.  Cependant  ils  ne  les  reje- 
toient  pas  abfolument,  de  peur  d'étein- 
dre un  feu  qui  pouroit  être  plus  utile- 
ment employé  par  la  fuite.  Ces  Confé- 
dérés ne  s'accordant  pas^entr'eux,  con- 
vinrent de  s'en  rapporter  à  la  Noue.  Il 
.  les  écouta ,  pefa  leurs  raifons  *,  &  après 
leur  avoir  fait  connoitre  les  inconvé- 
niens  &  les  dangers  de  i  entreprife ,  il 
Secours     obtint  d'eux  qu'ils  y  renonceroient. 
fo^Sa^Ro-      ^^^  milieu  d'Avril  arriva  le  fecours 
«hdie.  d'Angleterre  attendu  par  les  Rochelois.. 

Montgommery  commandoit  la  flotte  , 
cjui  fe  trouva  plus  foible  que  celle  du 
roi  :  elle  n'ofa  même  tenter  le  combat* 
De  tout  le  convoi,  il  n'entra  dans  la 
ville  qu'un  feul  vaifleau  chargé  de  pou- 
«dre,  dont  les  afîîégés  avoient  grand 
befoin.  Charles  IX  qui  venait  de  figner 

un 
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wn  traité  d*alliance  avec  Elidîbeth ,  fe  '— — — * 
plaignit  amèrement  de  cette  infraction.  Charles  ix. 
Elle  répondit  qu'elle  navoit  aucune     ^575* 
part  à  cet  armement*,  que  cetoit  une 
troupe  de  bannis  &  de  pirates ,  qui  s'é- 
foit  mife  en  mer  fans  fon  aveu  \  qu'el- 
le n'y  prenoit  aucun  intérêt  ^  &  que  fi 
on  pouvoit  les  arrêter,  qWq  trouvoit 
bon  qu'on  les  punît  févèrement.  Mais 
ils  avoient  pris  le  large,  &  après  quel- 
ques courfes  fur  les  côtes  de  Bretagne, 
Montgommery  fit  favoir  aux  afiiégés 
■qu'il  retournoit  en  Angleterre ,  &  qu'il 
leur  améneroit   inceflammeiit  des  fe- 
•<:ours  plus  puifians. 

Il  n'en  fut  pas  befoin  :  tout  lanmiif-  .  ^'^§"^^1*^ '^^ 
foit  dans  l.armeei  royale',  omciers  &  jq«. 
-foldats  ng  montroient  ni  ardeur  ni  ému- 
lation ,  par  la  faute  du  chef.  Le  duc 
d'Anjou  fît  connoître  dans  ce  fiége  le 
caradtcre  qui  lui  fut  (\  funefte  dans  la 
fuite  5  c'eft-à-dire ,  une  négligence  ab- 
-foluepour  tout  ce  qui  lui  déplailbit, 
.quoiqu'effentiel,  &:  un  emprefièment 
tenant  de  la  paiîîon  pour  ce  qu'il  ai- 
moit5quoiqu'inutiIe.  Il  avoit  formé  le 
•fiéi^e  de  la  Rochelle  :  fon  honneur  étoit 
intérelle  à  terminer  avantageufement 
une  entreprife  fi  éclatante*,  mais  fi-tôt  f 

qu'il  eut  appris  que  les  négociations  eu-. 

Tome  IL  Q 
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_ camées  pour  lui  faire  obtenir  la  cou- 

Charles  IX  lonne  de  Pologue.  prenoieut  un  tour 
1575»  heureux,  il  fembla  oublier  tout  ce  qui 
regardoit  la  France.  On  ne  parloir  plus 
à  fa  cour  que  des  agrémens  du  nouveau 
royaume ,  de  Tes  richeifes ,  de  la  magni- 
ficence des  grands ,  de  la  docilité  du 
peuple.  Tout  ce  qui  n  avoit  point  rap- 
port à  ces  objets  devenoit  indifférent. 
Par  conféquent,  point  de  plan  d'atta- 
que régulier  ,  point  de  négociation  flii- 
vie  5  point  d  approviuonnement  pour 
les  troupes.  La  difette,  fuite  de  cette 
négligence ,  défob  bien-tot  le  foldatj 
&  pour  comble  de  malheur,  il  fe  ré- 
pandit dans  Tarmée  une  maladie  épi- 
démique ,  qui  fit  un  aflreux  ravage. 
Aaivité  des  Les  Rochelois  favoient  bien  fe  pré- 
valoir de  ces  circonflances.  Plus  ils 
voyoient  de  molielTe  dans  leurs  enne- 
mis, plus  ils  montroient  d'ad:ivité  :  ils 
avoient  les  yeux  ouverts  fur  tout  ce  qui 
fe  pafToit.  Plufieurs  fois  des  éraifïàires, 
fortis  du  camp  fous  différens  prétextes, 
tentèrent  de  former  des  fadlions  dans 
la  ville  \  mais  ces  intelligences  clandefti- 
nes  furent  toujours  découvertes  par  les 
magiilrats,  &  punies  avec  la  dernière 
rigueur ,  fur  le  citoyen ,  comme  fur  f  é- 
trangec.  Dès  le  commencement  4û  fie- 
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ne,  on  avoir  offert  aux  Rochelois  11- —fi 
bcrté  de  confcience»  &  fureté  pour  eux  charlis  ix. 
feuls.  Mille  fois ,  pendant  le/pace  de     ^575* 
cinq  mois ,  les  négociatei^;s  renouvelè- 
rent les  mêmes  propofinons  ;  mais  les 
afliégés  s'obftinèrent  à  ne  vouloir  point 
traiter ,  qu'on  ne  leur  permît  de  le  fai- 
re pour  tout  le  parti.  Enfin ,  on  fe  dé- 
termina à  leur  accorder  cette  latisfac- 
tion,  &  le  duc  d'Anjou  fit  venir  dans 
le  camp,  des  députés  de  Nîmes  &  de 
Montauban  ,   qui  s'abouchèrent  avec 
ceux  de  la  Rochelle. 

Cette  cpndefcendance  étoit  une  fui-  Oiiatrièmô 
te  des  ordres  réitérés  du  roi.  Voyant  ^^'^* 
fes  coffres  fe  vuider,  fon  armée  périr, 
&  toutes  les  forces  de  fon  royaume  te- 
nues en  échec  par  une  feule  ville,  il  en- 
voyoit  Courier  fur  courier,  avec  com- 
mandement de  faire  l^.  paix  à  quelque 
condition  que  ce  fût.  Les  Rochelois  ob- 
tinrent libre  exercice  de  leur  Religion 
pour  eux-mêmes,  pour  les  habitans  de 
Nîmes  &  ceux  de  Montauban,  &:  pour 
les  feigneurs  hauts-jufticiers  qui  n'au- 
roient  pas  abjuré.  On  leur  accorda  que 
perfonne  ne  leroit  inquiété  au  fujet  de 
la  Religion  ,  ou  des  promefTes  d'abju- 
ration -,  que  tous  ceux  qui  avoient  pris 
les  armes  pour  cette  caufe ,  notamment 

Gi 
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les  habitans  des  trois  villes  nommées , 
ciîARLEs  IX.  feroient  rétablis  dans  leurs  biens  &  hon- 
^573*     neurs,    &  reconnus  fidèles  fujets  du 
roi.  # 

On  prétendit  fauver  la  honte  de  ces 
conditions ,  par  des  claufes  de  conven- 
tion auxquelles  les  Rochelois  fe  prêtè- 
rent volontiers:  favoir,  que  des  hom- 
mes choifis  entre  les  afiiégés  viendroient 
fupplier  le  duc  d'Anjou ,  comme  repré- 
fentant  le  roi ,  de  leur  pardonner  tout 
le  paiïe  *,  qu'ils  recevroient  un  gouver- 
neur •,  qu'enfin  les  trois  villes  auroient 
à  la  cour,  pendant  deux  ans,  quatre 
députés,  comme  otages  de  la  fidélité  de 
leurs  commettans.  Ces  conditions  furent 
exprimées  dans  redit  de  pacification. Les 
Rochelois  ne  s*en  mirent  pas  en  peine , 
non  plus  que  des  bruits  qui  coururent 
alors  que  le  roi  ne  leur  avoir  accordé 
de  fi  grands  avantages ,  qu'en  confidé- 
ration  de  Ton  frère  le  duc  d'Anjou, 
nommé  roi  de  Pologne,  dont  le  départ 
prefl'oit.  La  paix  fut  ratifiée  le  6  Juil- 
let. Biron ,  nommé  gouverneur  ,  alla 
dans  la  ville  la  faire  publier  :  il  fut  traité 
fplendidement  à  dîner,  &  revint  le  foir 


au  camp. 

lié^ 
mille  hommes,  &  des  tréfors  infinis j     . 


au  camp. 
Punition  de      Ce  liége  coûta  à  la  France  quarante    i 

«iliKClICt  «-«-ïilla     nr\i-nnir>c       ^     Ae^c.    t-r^»(rtrc    infinie* 
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<îe  forte  que  le  royaume  fe  trouva  plus      „ ■■ 

épuifé  par  cette  guerre  de  huit  mois,  charlîs  i\'. 
qu'il  ne  l'avoit  été  par  toutes  les  autres.      ^575* 
Les  malheureux  habitans  de  Sancerre 
ne  furent  compris  daiis  le  traité  que 
pour  la  liberté  de  confcience>  &  non 
pour  le  privilège  d'avoir ,    dans  leur 
ville,  exercice  public  de  leur  Religion. 
Ils  s'étoient  toujours  flatés ,  &  ils  avoient 
promefTe  que  les  Rochelois  ne  traite- 
roient  pas  fans  eux  *,  mais  fe  voyant 
abandonnés ,  ils  ne  perdirent  point  cou- 
rage ,  &  foutinrent  encore  deux  mois , 
luttant  moins  contre  les  troupes  cfui 
les  environnoient ,  que  contre  la  faim. 
Excités  par  leurs  miniftres,  qui,  com- 
me ceux  de  la  Rochelle ,  furent  la  prin- 
cipale caufe  de  l'opiniâtreté  du  peuple, 
ils  fouftrirent,  avant  que  de  fe  rendre, 
toutes  les  extrémités  de  la  plus  horri- 
ble famine.  De  la  chair  des  plus  vils 
animaux,  on  en  vint  à  leurs  cuirs, aux 
vieux  parchemins,  qu'on  fa  i  foi  t  ramol- 
lir dans  l'eau*,  aux  grains  de  toute  ef- 
pèce  •,  à  la  paille  hachée  •,  à  des  mélan- 
ges de  fuif,  de  noix,  de  graiflTe  rance 
Se  corrompue*,  enfin,  à  la  chair  humai- 
ne. Un  père  &  une  mère  déterrèrent 
leur  fille,  qui  venoit  de  mourir,  &  la 
mangèrent.  Adion  qui  fait  frémir ,  donc 

Gj 
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les  habitans  eurent  eux-mêmes  hor- 
ghames  IX.  reur ,  &  qu'ils  punirent  par  la  mort  des 
^573*     coupables.  Enfin,  fe  voyant  fans  ref- 
fource ,  ils  fe  rendirent.  Leur  ville  fut 
taxée  à  une  rançon ,  privée  de  tous  les 
honneurs  municipaux ,  &  démantelée» 
Charles  IX  fit  grâce  au  peuple.  L'inten- 
tion de  la  cour  étoit ,  diioit-on,  que  le 
royaume  parût  tranquille  aux  ambafla- 
deurs  de  Pologne  ,  chargés  de  venir 
chercher  leur  nouveau  roi,  afin  qu'ils 
ne  remportafTent  dans  leur  pays  aucune 
fâcheufe  imprefîîon. 
Le  «lue  H' An-      Montluc,  évêque  de  Valence ,  prin- 
iogne?*  "  ^'  ^^P^^  inftrument  de  cette  éledion ,  avoit 
De  Thou,  eu  bien  de  la  peine  à  réulïîr ,  àVaufe 
iiv.zvii.    des  préjugés  répandus  contre  le  duc 
liv.  v^  ^  '    d'Anjou  pour  le  malTacre  de  la  Saint  Bar- 
Cajîunau.  thélemi.  Les  autres  prétendans,  aidés 
des  Proteftans  d'Allemagne,  ne  man- 
quèrent point  de  faire  valoir  ce  grief. 
Mais  la  reine  mère,  qui  avoit  à  cœur 
le  fuccès  de  cette  aft'aire  3  fit  tant  par 
argent  &  par  promeffes,  qu'elle  l'em- 
porta. 

On  dit  que  le  motif  de  TemprefTe- 
ment  de  Catherine,  fut  la  prédidion 
des  aftrologues,  qui  tirant  l'horofcope 
de  Tes  enfans ,  lui  dirent  qu'ils  feroicnt 
tous  rois.  Or,ne  comptant  point,  pour 
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le  duc  d'Anjou ,  llir  la  couronne  de  ;^ 
France,  portée  par  un  jeune  prince, ^"^•'''-^^'^  ^^• 
dont  1  epoufe  donnoit  déjà  des  marques  M  7  3  • 
de  fécondité ,  elle  voulut  lui  en  procu- 
rer une  étrangère.  D'autres  prétendent 
cjue  voyant  de  la  méfinteliigence  entre 
Charles  IX  &  Ton  frère ,  la  reine  faifîc 
ce  moyen  glorieux  d'épargner  des  dé- 
boires à  Ton  fils  Henri ,  qu'elle  aimoic 
par  préférence. 

Sans  aller  chercher  de  pareils  motifs, 
il  étoit  bien  naturel  que  Catherine ,  par 
limple  amitié  pour  fon  fils,  tâchât  de 
lui  procurer  une  couronne.  Comme  il 
n  eit  pas  non  plus  étonnant  que  Voyant 
Charles  IX,  au  rpoment  du  départ  de 
fon  frère ,  frappé  d'une  maladie  fubite, 
dont  les  premiers  rymptômès  annon- 
çoient  une  mort  prochaine,  elle  ait 
imaginé  toutes  fortes  de  délais,  pour 
retenir  en  France  celui  qu'elle  prévoyoit 
devoir  bientôt  en  occuper  le  trône. 

Mais  il  fallut  partir.  Charles  traita     H  quitte  la 
fplendidement  les  ambafifadeurs.  Il  y  ^^^••"• 
eut  des  fêtes  fomptueufes , dans  lefquel-  ^  ji" i^jx' 
les  les  deux  rois  parurent  avec  une  grâce  p.  G^p. 
&  une  majefté  qui  charma  ces  étran- 
gers. Le  roi  de  France  n'oubha  rien  de 
ce  qui  pouvoir  décorer  la  fortie  de  (on 
frère ,  &  apporta  tous  fes  foins  à  ap- 

G4 
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«MMMM»  planir  au  plutôt  les  difficultés  qu*6cca- 
C'HAjLLEsix.  iionnoient  quelques  conditions  non 
^573*  réglées  en  Pologne.  On  remarqua  mê- 
me de  fa  part  un  empreiTement  qui  fît 
foupçonner  de  l'impatience  >  fur-tout 
quand  il  eut  fenti  les  premières  atta- 
ques de  Ta  maladie. 

Par  une  foiblefTe  trop  commune ,  il 
fembla   qu'il  tardoit  au  monarque  de 
voir  éloigner  celui  que  la  loi  de  l'Etat  lui 
marquoit  pour  fuccelTeur.  Il  le  condui- 
fît,  lur  le  chemin  d'Allemagne,  juf- 
qu'à  Vitry  en  Champagne  >  &  la  reine , 
avec  la  plus  grande  partie  de  la  cour, 
alla  jufqu'en  Lorraine.  Tout  le  monde 
remarqua  ce  qu'il  en  coûta  à  la  mère 
pour  le  réparer  de  Ton  fils.  Elle  le  Ter- 
roir dans  les  bras  -,  à  peine  l'avoit-elle 
quitté  qu'elle  le  reprenoit  encore,  & 
mouilloit  de  Tes  larmes  le  vifage  de  fou 
cher  fils.  Quelques  courti/àns  des  plus 
proches  entendirent  que  pour  dernier 
adieu  elle  lui  dit  :  Partey^  j  mon  fils  ; 
vous  n'yjere:^  guère,  Pronoftic  qui ,  fé- 
lon l'ordinaire ,  fit  faire  bien  des  réflé- 
_  xions  après  l'événement. 

Il  y  a  peu  d'exemples  d'un  fort  aufîi 

_;  ,  .'rr    trifte  que  celui  de  Charles  IX.  Depuis 

ment    de    .  1  uiltant  qu  il  commença  a  le  connoi- 

charlesix,     xx^^Ç^  Yie  s'écoula  daus  les  alarmes. 
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Elle  fut  attaquée  par  quatre  confpira- 
tions,  vraies,  ou  afTez  vrai-femblables Charles  ix. 
pour  tenir  Ton  ame  dans  un  état  de  ^574* 
perplexité  plus  accablant  que  l'attentat  ^^y^^-J-J' 
memle.  frappe  d  une  maladie  mortelle ,  D'Aubignêy 
Te  voyant  périr ,  à  la  fleur  de  Ton  âge ,  ^-  ^^'  ^''  •  ^> 
au  lieu  des  coniolations  qui  ne  man-  gj.^.jf  j..^.  ^ 
quent  pas  aux  plus  malheureux ,  il n'é- tome IX ,p . 
prouva  qu'indiftérence  de  la  part  de  ^^^^^^Mém.  de 
proches,  complots  dans  fa  propre  cour,  BaffompUr^ 

rébellions  de  fes  peuples,  peines  d'ef-  ''^^  tome  l, 
r     r      >  r  page  2^2. 

prit  de  toute  elpece. 

Dieu  )  déployant  fur  lui  fa  vengeance  févère ,      Voltaire. - 

Marqua  ce  roi  mourant  du  fceau  de  fa  colère. 

Il  croyoit  voir  des  fpeitres.  Des  fon- 
gcs  eftrayans  le  réveiîloient  en  furfaur. 
Son  imagination  frappée  lui  préfentoit 
des  ruiflfeaux  de  fangjdes  monceaux 
de  cadavres ,  ôc  lui  failbit  entendre  des 
fons  lugubres  &  des  accens  plaintifs 
qui  perçoient  les  airs. 

Son  caractère  changea  après  la  Saint 
Barthélemi.  De  gracieux  Se  bénin  ^  il 
devint  fombre  &  farouche.  Les  impa- 
tiences &  les  emportemens,  auxquels 
il  avoir  toujours  été  fujet ,  augmentè- 
rent. Il  foupiroit  tout  feul,  levoit  les 
yeux  au  ciel,  &  fembloit  porter  dans 
ion  cœur  un  levain  de  mélancolie  qui 
lui    rendoic  tout  infupportable.  Sans 


cour. 


me 
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prêter  un  crime  à  la  mère  de  Charles, 

Charles  IX.  OH  peut  dire  quc  Ics  remords  &  le  cha- 

i')74v   S^^*^  furenc  le  feul  poifon  qui  abrégea 

fes  jours:  en  cela  digne  decompaffion, 

&  plus  eftimabie  que  les  autres  auteurs 

du   maiTacre,  qui  n'en  témoignèrent 

jamais  le  moindre  repentir. 

inttigue  de      Tout  retenrilloit  en  France  du  doux 

nom  de  paix,  &  tout  annonçoit  les 

^j^\>  «0-  troubles  les  plus  funedes. Défunion  en- 

p.  i^o.'     '  tre  la  mère  &'les  enfansjefprir  de  fad:ion 

,J^^-^'  ^^   répandu  parmi  les  feigneurs,  méconten- 

Mim.  de   tement  des  peuples, murmures  fourds, 

'Bouillon.      brigandage   ouvert ,  point   de  fureté 

D'Aubimié.    j     ^    1  i^         .  ni-  i  1 

tome  I  aans  les  chemins ,  nulle  police  dans  les 
Be  Thon,  villes,  interruption  du  commerce,  en- 

^^^'  ^'^^^  fin  tous  les  défordres  de  l'anarchie , 
fous  un  roi  rebuté  de  fes  peines,  ennuyé 
de  vivre,  8c  qui  ne  fâchant  à  qui  fe 
fier,  remettoit  fouvent  les  affaires  en- 
tre des  mains  intéreffées  à  les  brouiller. 
Son  frère,  le  duc  d'Alençon  ,  éroit 
un  efprit  ardent,  léger,  avide  de  gloi- 
re, mais  d'une  gloire  mal -entendue, 
qu'il  faifoitconfifter  dans  l'éclat  des  en- 
treprifes ,  fans  confulter  la  juftice.  Il 
étoit  aufîî  jaloux  &  préfomptueux. 
11  avoit  vu  fon  frère,  le  duc  d'Anjou, 
commander  les  armées  ,  il  vouloir 
les  commander  à  fon  tour.    Lç  duc 
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d* Anjou  avoir  été  lieutenant  général 
du  royaume,  c'en  étoit  affezà  (on  frc-CHARLis  ix. 
re  pour  vouloir  l'être  auflî.  Ces  idées  î')74» 
lui  étoient  fuggérées  par  des  gens  plus 
habiles  :Ies  Calviniftes  d'une  part,  & 
de  l'autre  les  Montmorencis  &  leurs 
partifàns,  c'eft-à-dire,  tous  Içs  mécon- 
tens  de  la  Saint  Barthélemi ,  charmés 
de  pouvoir  remuer  fous  le  nom  d'un 
frère  du  roi.  Ils  fefervoientjpour  éguil- 
lonner  ce  jeune  prince,  déjà  trop  porté 
à  brouiller,  du  crédit  qu'avoic  fur  lui 
Jofeph  de  Boniface  ,  fieur  de  la  Mole  , 
Ton  favori ,  auffi  peu  réfléchi  que  le  maî- 
tre, &  le  comte  de  Coconnas ,  un  de  ces 
Italiens  induftrieux  qui  venoient  cher- 
cher Fortune  en  France ,  à  l'ombre  de  la 
faveiirdontjouififoit  leur  nation  ious  le 
gouvernement  de  Catherine  de  Médi- 
cis.  Il  entroit  dans  cette  focicté  des  per- 
fonnes  de  tout  état,  un  efTain  déjeunes 
gens ,  des  femmes ,  &  jufqu'à  un  aftrolo- 
gue,  prometteur  magnifique,  qui  devoir 
changer  tout  l'argent  en  or ,  &  four- 
nir bien  au-delà  de  ce  qui  feroit  né- 
ceflaire  pour  la  dépenfe  des  entrepri- 
fes  qu'on  voudroit  former.  Cette  ca- 
bale fe  donna  le  nom  important  de  Po- 
litiques y  ou  Mal-contens. 

Le  roi  de  Navarre  <Sc  le  prince  de 
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■     » '  Condé  en  étoient  aufîî.  Comme  le  i2- 

charles  IX.  jour  forcé  qu'ils  faifoient  à  la  cour  leui: 
^574*  paroifîbir  un  véritable  efclavage,  ils 
trouvoientbon  tout  ce  qui  pouvoit con- 
tribuer à  les  en  tirer.  Les  conférences 
fe  tenoient  tantôt  chez  la  reine  de  Na- 
varre, tantôt  chez  Madame  de  Sauve, 
coquette  adroite,  qui  captivoit  les  cœurs 
fans  donner  le  fien.  Mais  il  n'y  étoit 
pas  toujours  queftion  des  intérêts  du 
parti  :  les  rendez-vous  d'affaires  en  cou- 
vroient  fouvent  d'autres ,  dont  le  but 
n'étoit  pas  même  un  myftèreaiïez  caché. 
-  On  rapporte  que  Charles  IX ,  outré 

Journ.  de     .       ■,.    .  f^  ^  *■  4/  ,, 

lienii  III,  des  ijaiions  peu  décentes  que  Margue- 
1. 1,  p.  6j,  j-ife  fa  fœur  entretenoit  dans  le  Louvre 
jufques  fous  fes  yeux,  avec  la  Mole,  vou- 
lut en  faire  juflice  lui-même ,  &  diftri- 
bua  au  duc  de  Guife  &  à  d'autres  *confi- 
dens  des  cordes ,  pour  étrangler  cet  au- 
dacieux quand  il  fortiroit  la  nuit  de  l'ap- 
partement de  cette  jeune  reine.  Mais, 
ou  averti  ,  ou  par  hafard ,  il  y  refta 
jufqu'au  jour ,  &  ce  retard  le  fauva.  Co- 
connas  de  fon  côté  étoit  aimé  de  la 
duchefTe  de  Nemours,  mère  du  duc  de 
Guife.  Le  duc  d'AIençon  &  le  roi  de 
Navarre  fe  dilputoient  la  conquête  de 
Madame  de  Sauve*,  mais  cette  concur- 
rence n'altéroit  pas  leur  amitié. 
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Qiiand  par  hafard  elle  eau  (bit  en-  — ^— — 
tr*eiix  quekiue  froideur,  Marguerite,  Charles  ix. 
époufe  &  fœur  complaifante,  les  rac-  ^574» 
commodoir.  Audi  peu  fixée  dans  fes 
Tvllêmes  que  Ton  frère  le  duc  d'Alen- 
çon ,  aujourd'hui  elle  gardoit  un  fecret 
inviolable:  le  lendemain ,  épouvantées 
elle  alloit  confier  à  la  mère  que  Ton 
mari,  fon  coufin  le  prince  de  Condé  , 
&:  fon  frère  le  duc  d'Alencon ,  dévoient 
quitter  la  cour,  fe  livrer  aux  Calviniftes , 
&  recommencer  la  guerre.  Sur  ces  indi- 
cations 5  on  les  gardoit  à  vue ,  &  leurs 
mefures  fe  trouvoient  rompues.  Mais 
enfuite ,  lorfque  la  reine  mère  comp- 
toir le  plus  fur  les  avertiifemens  de  (^. 
fille ,  celle-ci  ne  difoit  plus  mot ,  &  laii^ 
foit  fortifier  ces  complots,  qui  ne  fe 
découvroient  fouvent  que  par  Téclac 
d'une  exécution  mal  concertée. 

Telle  fut  la  fameufe  entreprife  des     Enfreprire 
Jours  gras  ,    qui  rappelle  celle   que  **"  ■^^^''^ 
h  Noue  empêcha  par  fa  prudence ,      j^. 
fous  les  murs  de  la  Rochelle.  îl  fe  pré-  Momay,  p. 
ta  à  celle-ci,  ainfi  que  d'autres  graves  ^^* 
pcr/bnnages  *,  mais  ils  eurent  foin  de  fe 
.tenir  éloignés,  &  ils  en  laifsèrent  cou- 
rir les   riiques  à  ceux  qui   n'en  pré- 
voyoient  pas  afTez  les  fuites.  Il  ne  s'a- 
gifroit  pas  d'un  exploit  bien  difficile, 
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L'  mais  iimplement  de  tirer  les  princes  de 
Charles  IX.  la  cour ,  qui  étoit  à  Saint-Germain ,  & 
^574»     de  les  conduire  dans  quelqu'une  des 
provinces  où  les  Religionnaires  avoient 
déjà  des  places  fortes  &  des  corps  de 
troupes  tout  formés.  Pour  cela  il  ne 
falloir  qu'une  efcorre ,  &  fur-tout  s'en- 
tendre 5  afin  que  Tévafion  des  princes 
cadrant  avec  l'arrivée  de  leurs  conduc- 
teurs, ils  pufTent,  en  cas  de  pourfuite, 
en  impofer  à  ceux  que  le  roi  détacbe- 
roit  après  eux.  C'étoit  encore  une  fàge 
précaution  de  s'emparer  de  quelques 
villes  voifînes,  pour  fervir  de  rempart 
contre  un  premier  coup  de  main ,  re- 
prendre haleine ,  &  continuer  enfuite 
l'a  route  avec  moins  de  gcne  &:  de  pré- 
cipitation. 
Mal  con-        Tout  avolt  été  ainfi  réglé ,  &  rien 
*^"''^'  ne  s'exécuta.  Soit  crainte  qu'en  difté- 

Brantâme.  ^^^^^  ttop ,  le  projet  ne  s'éventât,  ou 
mie  les  princes,  livrés  à  de  trop  lon- 
gues réflexions ,  ne  changcaflent  d'a- 
vis, l'efcorte  parut  le  Mardi-gras,  fans 
qu'on  s'y  attendît ,  quinze  jours  avant 
le  temps  ftipulé.  La  vue  de  ces  hommes 
armés  je;a lalarme  dans  la  cour.  Com- 
me ils  fe  préfentoient  tantôt  d'un  côté 
de  Saint-Germain,  tantôt  de  l'autre, 
pour  attirer  à  eux  ceux  qu'ils  atten- 
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doient,  on  s'imaginpit  en  "ctre  invefli ,  ««*»**«■.«■ 

&  la  frayeur  les  mulripiioir.  charlis  ix. 

Au  lieu  de  profiter  de  ce  moment     1574* 
de  confufion  pour  fe  dérober,  le  duc     On  trompé 
d'Alençou  perdit  du  temps  à  confulter. 
La  reine  très-étomiée ,  fe  fervit  des  pre-  -^ouiuon  p, 
miers  qui  s'offrirent  d'aller  à  la  décou-  201. 
verte.  Turenne  marqua   le  plus  d'ar- 
deur. Il  étoit  lui-même  du  complot ,  & 
fous  prétexte  de  remplir  les  vues  de 
la  reine,  il  portoit  à  l'efcorte  les  pa- 
roles du  duc  d'Alençon.  La  dernière 
réfolution  du  prince ,  fut  qu'il  ne  fe  li- 
vreroit  pas  qu'il  ueût  la  ville  de  Man- 
tes pour  le  recevoir.  En  vain  Duplefîîs- 
Mornay  repréfenta  que  la  prife  de  cette 
place  ,  prefqu'impofîîble  fans   le  duc 
d'Alençon,  deviendroit  la  plus  facile 
fî-tôt  qu'il  fe  préfenteroit  lui-même  à 
la  tête  des  troupes  :  le  prince  ne  voulut 
point  fe  défifter. 

Mornay,&  Buiïï  fon  frère,  allèrent 
donc  à  Mantes ,  &:  s'emparèrent  chacun 
d'une  porte ,  en  attendant  Guitry ,  chef 
de  l'efcorte  >  qui  deyoit  les  aider  à  fê 
rendre  maîtres  de  toute  la  ville.  Mais 
ar  un  de  ces  contre- temps  que  toute 
a  prudence  humaine  ne  peur  empê- 
cher ,  il  arriva  trop  tard  &  trop  foiSle. 
Mornay  fe  tira  adroitement  d'un  pas  (î 


l 
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5  difficile.  Il  Ibrtit  contre  Guitry,  faifant 


Charles IX.  mine  de  vouloir  le  combattre,  &  fe 

^574*     retira  avec  lui.  Son  ftratageme  fut  (i 

bien  conduit,  qu'il  reçut  du  roi  des 

lettres  de  remercîment ,  comme   s'il 

avoit  fauve  la  ville.  Mais  il  ne  sy  fia 

pas ,  &:  il  fe  mit  au  loin  en  jfùreté ,  avant 

que  la  mèche  fût  é vantée. 

Aveu  de  la      Tous  ne  furent  pas  li  prudens.Pen- 

riur^dc^ir"^"  ^^"^  ^^s  délais  du  duc  d'Alençon ,  la 

cour.  Mole  qui  voyoit  que  l'affaire  prenoit 

D'Aubigné,  un  mauvais  tour ,  voulut  fe  faire  un  mé- 

p.  68 s'.  ^^*  ^^^^  auprès  de  la  reine,  &  alla  lui  dé- 

Brantôme,  clarcr  tout€  Tintriglie.  Quoiqu'il  aflu- 

toiru  IX.      ^A^  ^^^>-j  ^^  s'agiffoit  d'autre  chofe  que 

de  rirer  les  princes  de  la  cour ,  &  que 
le  roi  n'avoir  rien  à  craindre ,  Cathe- 
rine ne  crut  pas  devoir  s'en  fier  à  la 
parole.  Les  ordres  furent  donnés  pour 
fe  retirer  fur  le  champ  à  Paris.  D'Aubi- 
gné  nous  tait  une  peinture  affez  plai- 
faute  du  défordre  qui  accompagna  ce 
départ  précipité.  Les  cardinaux  de 
Bourbon  j  de  Lorraine  &  de  Guife  j  Bl- 
rague  j  chancelier  j  MorvilUers  &  Bel- 
lièvre  _,  étoient  tous  montés  fur  courjiers 
d' Italie^  ^  em-p oignant  des  deux  mains 
tarpon  ^^  en  aujji  grande  peur  de  leurs 
chevaux  que  des  ennemis.  Mais  fi  la 
{erreur  panique  des  prélats  &  gens  de 

rote 


Livre  quatrième',        89 
robe  offroit  un  (pedacle  amufant,  la  , 
fituation  de  Charles  IX  infpiroit  de  la  char.les  ix. 
compaiïîon.  On  le  fit  porter  à  deux  heu-      ^  574« 
res  après  minuit  dans  une  hticre.  Con- 
traint de  fuir  malade ,  &  à  pareille  heu- 
re ,  il  difoit  en  gémilTant  :  Du  moins  ^ 
s'ils  avaient  attendu  ma  mort  ! 

La  reine  s'aperçut  bien  qu  elle  avoit  ^'f  J'^'  n^** 
été  jouée.  Qtiand  elle  le  vit  en  lurcce , 
elle  réfolut  de  ne  s'en  pas  tenir  aux 
foibles  indications  fournies  par  la  Mole , 
mais  d'approfondir  le  myftère.  Pour  y 
réufîîr ,  on  arrêta  la  Mole  lui-même , 
&  Coconnas  Ton  ami.  On  donna  des  gar- 
des au  roi  de  Navarre  de  au  duc  d'Alen- 
çon.  Pour  le  prince  de  Condé ,  il  s'é- 
toit  fauve  avec  Thoré  >  Montmorenci 
&  Turenne,  dans  Ton  gouvernement 
de  Picardie ,  d'où  il  pafïà  en  Allema- 
gne. On  mit  auffi  en  prifon  Grandry , 
l'alchymifte*,  &  fur  quelques  lumières , 
qui  furvinrent  pendant  le  procès ,  on 
envoya  à  la  Bailille  les  juaréchaux  de 
CofTé  &  de  Montmorenci. 

L'inftrudion  ne  futpas  difficile.  Le     ^focès  de 
duc  d'Alençon  ,  prelïe  par  fa  mère ,  coc^nnas^  * 
avoua  tout  ce  qu'on  voulut ,  avec  la    Ze  Labour. 
timidité  d'un  enfant ,  fans  même  de-  ^-  -f-f  ^  '•  ^^• 

1  '111  •  ^  Mem.   dé 

mander  préalablement  ni  après ,  aucune  Bouuion ,  p . 
grâce  pour  ceux  qui  avoient  agi  fous  ^o^. 
Tome  IL  H 
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!!LI!L^-L L!  ^on  nom ,  &:  dans  le  delTein  de  TobJ!- 

gharlks  IX.  ger.  Le  roi  de  Navarre,  qui  connoii- 
^574-  loit  Ton  caradère,  ne  s  y  rrompa  pas. 
Le  voyant  renfermé  avec  Catherine ,  il 
dit  au  duc  de  Bouillon  ;  Notre  homme 
dit  tout.  Pour  Henri,  il  fe  défendit 
comme  d'un  déshonneur,  des  aveux 
humiiians  qu'on  vouloir  tirer  de  lui. 
Au  lieu  de  répondre ,  il  fe  rejeta  fière- 
ment fur  les  mauvais  procédés  qu'on 
avoir  à  Ton  égard ,  &  fe  plaignit  fur- 
tout  de  Telpèce  de  captivité  dans  la- 
quelle on  le  retenoif,  ajoutant  que 
quand  il  auroit  cherché  à  s'en  tirer  >  on 
n'avoir  pas  à  s'en  plaindre ,  &  qu'il 
étoit  difpofé  à  le  faire  toutes  les  fois 
qu'il  en  trouveroit  i'occalion.  Cette  fer- 
meté lui  fit  honneur  ,  mais  ne  fauva 
pas  ceux  qu'on  vouloir  iacrifier  pour 
l'exemple. 
véritaWe  \\  falloir  ttouver  un  crime,  &  le 
„u^  deliein  ieui  de  rirer  les  prnices  de  la 

Mém,  de    cour ,  n'étoit  pas  un  délit  fuffifant  aux 

Sully ,  chap.  yeux  du  public,  porté  à  plaindre  plus 
ri ,  p.  80.  ^    ,^  Ç  '  ^,        '^11^ 

Mem.de    ^u  a  coudamuer  les  écarts  de  la  jeu- 

Nevers,  1. 1.  nefîè.  On  chercha  dans  le  complot  les 

^ Le  Labour.  îiidices  d'un  attentat  dired  conrre  la 

f.  //,  /.  ri.  perfonne  du  roi  ,  mais   inutilement. 

Pauvre  la  Mole  !  s'écrioir  ce  gentil - 

fcomme ,  dans  les  douleurs  de  la  tor- 
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ture  9    ny  a-t-il  pas  moyen  d* avoir  w 


grâce  ?  Le  duc  mon  maure  m' ayant  Charles  ix. 
obligé  cent  mille  fois  j  me  commanda.  ^574» 
fur  fa  vie  que  je  ne  diffe  rien  de  ce  quil 
vouloit faire.  Je  lui  dis:  Ouij  Mon- 
Jieur y  fi  vous  ne  faites  rien  contre  le 
roi,  C'eft  à  quoi  s'en  tinrent  toujours 
les  Conjurés.  Il  y  a  grande  apparence 
que  le  but  fecret  de  l'intrigue,  étoit 
d'empêcher  le  retour  du  roi  de  Po- 
logne ,  &  de  mettre  le  duc  d'Alençon 
fur  le  trône ,  après  la  mort  de  Charles 
IX.  Sans  doute  on  ne  voulut  point 
trop  dévoiler  ce  myftère  aux  yeux  du 
roi  mourant ,  déjà  allez  accablé ,  /ans 
qu'on  eût  encore  la  cruauté  de  lui 
montrer  le  tombeau  prêt  à  l'engloutir. 

La  Mole  &  Coconnas  furent  con-  punition  dc$ 
damnés  à  avoir  la  tête  tranchée.  D'au-  conjurés, 
très  moins  confîdérables  fubirent  di- 
vers genres  de  punitions.  En  allant  au 
fupplice ,  Coconnas  fembloit  vouloir 
donner  à  la  poftérité  la  feule  inftruc- 
tion  fblide  qu'on  peut  tirer  de  cette 
hiftoire  :  Meffieuis  ^  difoit-il  auxcout- 
tilans  témoins  de  fa  cataftrophe,  vous 
voye:^  que  les  petits  font  pris  &  les 
grands  demeurent  qui  ont  fait  la  faute. 

Si  les  Calviniftes  Se  les  Politiques ,  ,  ^"'"^'^^ 

-  ,  1  de  ce  coj»- 

ioutenus  des  autres  mecontens ,  eurent  p^oc. 

H  i 


5)2.    VEfprk  de  la  Ligue: 
-5  deflein  de  fermer  le  chemin  du  trôiie 

Charles  IX.  de  France  au  roi  de  Pologne ,  ils  durent 
^574»     admirer  les  fecrets  refforts  de  la  Provi- 
dence 5  qui  tourna  en  faveur  de  celui 
qu'ils  vouloient  écarter  ,  les  mefures 
prifes  pour  Ton  exclufion.  Sans  cette 
conjuration  fi  mal  concertée,   le  duc 
d'Alençon  &;  Tes  partifans  fe  feroient 
trouvés  à  la  mort  de  Chaules  TX ,  libres 
&  en  état  decabalerj  au  lieu  que  cette 
entrepnfe  fournit  à  la  reine  mère  une 
raifon  plaufible  de  faire  garder  à  vue 
le  roi   de  Navarre  &  le  duc  d'Alen- 
çon  5  &  de  les  mettre  dans  l'inipollibili- 
té  de  remuer  -,  elle  y  trouva  auiii  un  pré- 
texte de  retenir  à  la  baftille  les  maré- 
chaux de  Montmorenci  &  de  CofTé  , 
comme  des  cautions  contre  les  projets 
que  pou  voient  former  tant  au-dedans 
qu'au-dehors  du  royaume,  les  Calvini- 
ftes  &  les  mécontens ,  fous  la  conduite 
du  Prince  de  Condé  &  de  Damville , 
gouverneur  de  Languedoc. 
Ce  qu'on       Le  fuccès  de  cette  affaire  5  favorable  à 

on  penfe.  Ja  bonne  caufe  que  la  reine  foutenoir, 
a  fait  imaginer  que  ce  fut  Catherine 
qui  préfenta  à  ceux  dont  elle  fe  dé- 
noit  5  le  piège  d'un  complot  qu'elle  di- 
rigeoit  en  fecret ,  afin  de  les  prendre 
dans  les  filets  qu'elle   leur    tendoit» 
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mais  c*efl:  lui  fuppofer  trop  de  rafine-  55 


ment.  Elle  eut  reulemenc  Thabileté  de  charus  ix. 
tourner  les  circonftances  à  Ton  avanra-      ^  574- 
ge  i  mérite  rare ,  même  entre  les  plus 
grands  politiques. 

Quelques  Auteurs,  de  Thou  lui- 
même,  lui  prêtent  encore  une  autre 
adrelle ,  c'eft  d'avoir  exagéré  le  dan- 
ger ,  &  rempli  de  terreur  Tame  de 
fon  fils ,  pour  fe  faire  rendre  l'autorité 
qu'elle  étoit  prête  à  perdre ,  par  les 
défiances  qu'on  infpiroit  au  jeune  roi. 
Le  fait  eft  qu'il  la  lailïa  maîtrelTe  de 
gouverner  à  fa  volonté. 

Dépositaire  de  la  fouveraine  puififan-  j^efure  que 
ce,  Catherine  dirigea  félon  fes  vues,  prend  la  leine. 
les  opérations  des  troupes  que  Charles 
avoit  toujours  tenues  fur  pied ,  &:  même 
augmentées  depuis  la  paix.  Elle  envoya 
en  Normandie  ,  /bus  le  commande- 
ment du  maréchal  de  Matignon,  un 
corps  d'armée  contre  Montgommery 
qui  fut  pris.  Deux  autres,  commandés 
par  les  princes  de  Montpenfier ,  inviola- 
blement  attachés  à  la  reine  mère ,  avec 
des  fuccès  rnoins  apparens ,  remplirent 
également  leur  objet.  L'un  tint  en 
échec  dans  le  Languedoc ,  Damville , 
chef  des  mécontens  ,  l'autre  refferra 
dans  la  Xaintonge  ?    les  Calviniftes  > 


94   L'Efprit  de  laLigue. 

— — ■—  qui .   fous  la   conduite  de  la  Noue, 

Charles  IX.  meiiaçolent  tOLitcs  les  provinces  voi(i- 
'  574»  nés.  Ain(i  Catherine ,  comme  un  pilo- 
te habile  s  préparoit,  pendant  le  cahue, 
les  manœuvres  nécelïaires  pour  fau- 
ver  le  vaifleau  de  la  tempête  qu'elle 
prévoyoit  devoir  s'élever  à  la  mort  de 
Charles  IX. 

ch^i°"ix^  Ce  jeune  prince  ,  luttant  contre  la 
violence  de  la  maladie,  voyoit  infènfî- 
blement  éteindre  une  vie  pafTée  dans 
l'amertume.  Il  ne  fut  pas  tranquille , 
même  dans  Tes  derniers  momens',  com- 
battu par  des  idées  contraires  fur  la 
manière  dont  il  pourvoiroit  au  gou- 
vernement de  fon  royaume,  en  l'ab- 
fence  du  fuccelfeur  légitime.  On  ne 
peut  douter  qu'il  n'y  ait  eu  de  la  part 
de  ceux  qui  l'approchoient ,  beaucoup 
d'indnuationsdinérentes,  pour  l'enga- 
ger à  partager  le  fouverain  pouvoir*, 
cependant  la  reine  mère  l'obtint  tout 
entier.  Les  lettres  de  régente  lui  furent 
expédiées  le  50  mai,  &  ce  même  jour 
mourut  Charles  IX ,  n'ayant  pas  en- 
coVe  atteint  fa  vingt-cinquième  année. 
Son  carac      ^^t  âge  avertit  qu'il  ne  faut  pas  le 

tcre.  juger  à  la  rigueur.    On  doit  excuier 

Matthitii ,  {ox\  extrême  vivacité,  &  fon  penchant 

^*  ^^'^'  ^77!'excefiif  pour  les  exercices  violens,  tels 
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que  les  travaux  en  fer  auxquels  il  fe  — — ^^ 
livroit  jufqu'à  altérer   ion    tempéra-  Charles  ix. 
ment,  en  forgeant  lui-même  des  cal-      ^574- 
ques  &  des  cuirafles.    U  aimoir  auffi  ^  f/"|:^^"^; 
trop  la  chafle*,  nous  avons  fur  ce  fujet  p,  d.jS. 
un  traité  écrit  fous  fa  didée ,  eftimé  des  ^^'/ÎJ^'/'^f 
connoifTeurs.  "^  Charles  fut  très-mal  éle-    Bi-antâaïc  \ 
vé.  Dès  fon  enfance  on  lui  laiflà  con-  ^o'»"  ^^' 
trader  l'habitude  de  jurer  ,   que  ion 
exemple  rendit  commun  entre  les  jeu- 
nes gens  de  fa  cour.  On  ne  veilla  pas 
non  plus  fur  fes  mœurs,  &  fes  défordres 
furent  publics.  Il  eut  deux  enfans  de 
Marie  Toucher ,  fille  d*un  juge  d'Or- 
léans*, mais  la  tendrefTe  &  Teftime  que 
lui  in  foirèrent  les  grâces  &  les  vertus 
d'Ehfaoeth  d'Autriche  fon  époufe,  mi- 
rent un  frein  à  ces  délires  d'une  jeu- 
nelTe  pétulente.  Il  n'eut  d'elle  qu'une 
fille  qui  lui  furvécut  peu.  Charles,  en 
mourant,  fefélicitoit  de  ne  point  avoir 
de  fils ,  pour  ne  point  laiffer  lur  le  trône 
un  enfant  expofé  aux  mêmes  chagrins 
que  lui  :  penfée  qui  fait  voir  combien 
la  couronne  fut  pefante  à  ce  jeune  mo- 
narque. 

Prince  malheureux  ,  qui  n'eut  fou- 
vent  le  choix  qu'entre  les  démarches 
»»— — ^— —  I  ■  .— — — » 

*  Ceji  un  petit  volume  in-8^,  imprimé  tn  t6ii^. 
Il  ejl  devenu  très- rare.  i 


^6   L'Efprit  de  la  Ligue: 

•  hafardeures  !  Les  trahifons  qu'il  éprou* 

Charles  IX.  ya  changèrent  Ton  caradtère,  porté  à  \ 
574*  la  franchife  &  à  la  gaieté.  Il  aimoit  X'x 
pocfie  &  la  mufique  ainfi  que  ceux  qui 
y  excelloient.  Il  avoit  une  manière  de 
s'exprimer  noble  &  énergique,  un  ef- 
prit  vif,  une  conception  aifée  &  un  ju- 
gement fur.  Il  en  fit  preuve  dans  ia 
façon  de  penfer  fur  le  roi  de  Pologne 
fon  frère.  On  crut  d'abord  que  c'éioit 
-  par  jalouiie  qu'il  ne  Teftimoit  pas  *,  mais 
on  eut  tout  lieu  de  remarquer  enfuite 
qu'il  Tavoit  bien  connu.  Enfin  ^  qui- 
conque  étudiera  Charles  IX  ,  en  fai- 
fànt  attention  à  fon  âge,  lui  trouvera 
plus  de  bonnes  qualités  que  de  mauvai- 
fes,  &  demeurera  pcrfuadé  que  Texpé- 
rience  &:  le  courage  fécondant  fes  bon- 
nes intentions  ,  il  auroit  préfervé  la 
France  des  maux  qu'elle  éprouva  fous 
Henri  IIÏ,  fon  fucceffeur. 


Henri  III.  J^  eft bon  de  jetterun  coupd'œilgé- 

De  Thon ,  néral  fur  ce  recne  agité   par  tant  de 

Daviia      troubles,  afaîî  qu  en  voyant  la  diipoii- 

liv.  yi.       tiondes  efprits  &  le  concours  des  cir- 

conftances ,  on  fe  repréfente  mieux  To- 

xigine  &  le  progrès  des  fadions  qui 

ébranlèrent  le  trône  ,    &  qui   furent 

prêtes  à  y  placer  un  étranger  devenu 

Tidole 
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l'idoîe  des  peuples.  Ces  grandes  révo-      1  n    1 
kitions  dans  les  corps  politiques,  n'ar-  henri  m. 
rivent  pas  fans  des  lymptomes  avant-      i574» 
coureurs  de  la  dernière  criie.  Difpofuions 

Ceux  qu'on  remarque  principale-  des  erpriw, 
ment  Tous ,  Henri  III ,  font ,  de  la  part 
du  Roi  j  une  conduite  bizarre  qui  lui 
ôra  la  confiance  de  la  nation ,  &  qui  fit 
pafler  de  la  critique  de  là  conduite 
particulière ,  au  mépris  de  fa  perfonne  : 
de  la  part  des  peuples,  un  efprit  de  fa- 
natilme  &  d  enthouliafme  ,  beaucoup 
plus  général  depuis  que  les  cruautés 
de  la  Saint-Barthélemi  eurent  perluadé 
que  c'étoit  au  poignard  à  décider  là 
querelle  :  de  la  part  de  la  cour  enfin , 
un  goût  d'intrigue  univerfel  •,  \(i% 
grands,  comme  \.<^s  princes  du  fang, 
iesGuifes  &  les  Montmorencis  prirent 
l'habitude  de  féparer  leur  caufe  de 
celle  de  la  patrie,  &  de  Te  faire  des 
créatures  uniquement  attachées  à  eux'. 
Les  gentilshommes  de  fa  cour  fe  pi- 
quoient  d  un  dévouement  entier  à 
ceux  qu'i's  appeloient  leurs  maîtres» 
Il  y  avoir  à  cet  égard  entre  les  protégés 
&  même  entre  les  protecteurs ,  une 
liva.té  qui  dégéncroit  fouvent  en 
querelles  perfonnelies.  On  fe  bravoita 
on  le  faifoit  des  défis  j  les  femmes  s'er^ 
Tomg  //,  l 


5?  8    UEfprit  de  la  Ligue. 
»»gce«waw»sw  iiiêloieiit  \  &  (Ics  intrigucs  d'amour, 
Henri  iiii  dcs    tracaireiies    domerdques    deve- 

^574*     noient  des  affaires  d'état. 

Mœurs  de       Lcs  mémoitcs  qui  nous  reflent  de 

^  J"""^"        ce  temps-,  écrits  par  les  perfonnes  même 

d'Àubi^crnl     de  la  cour,  attcftent  cts  faits,  &  beau- 

M.m.  de    coup  clc   particularités  qu'il  eft   utile 

B?ani6me.  ^^  connoitte,  patcequ  elles  lont  liées 
_^Mân.  de  aux  grands  événeraens,  &  qu'elles  les 
iioniiiGn.       ç^     même  fouvent  caufés.  Le  Louvre 

inem   de       ^  , 

Nonthic.       etoit  comme  une  école,  ouverte  à  la 
^,i'"'"'^/rr  îeune  noblelTe  du  royaume.    Elle  paf- 

d' Henri  III.  >  .      t        .  ,  /v  ,  t       ^r  i 

Lettre  di  loit  Ics  joumecs  enticrcs  dans  les  ial- 
Bufbec.  ]gg  baffes ,  occupée  à  tirer  des  armes. 
C'étoit  un  honneur  lingulier  de  favoic 
mieux  que  les  autres ,  courir,  franchir 
les  foJGfés,  donner  prejle ment  un  coup 
de  piftolet  Se  de  poignard.  On  ne  par- 
loit  que  de  galanterie  ou  de  meurtre  , 
de  carnage  &  d'incendie  *,  on  inventoit, 
on  fe  racontoit  des  faits  d'armes  ex- 
traordinaires. Ces  récits  échauffoient 
les  imaginations,  &  il  en  ré/ultoit  des 
appels  fréquens,  des  projets  outrés  , 
des  entrepriles  folles  &  téméraires. 

Les  idées  extrêmes  fur  les  chofes 
même  ordinaires,  ne  manquoient  pas 
d'être  du  goût  de  cette  jeunellè  em- 
portée. Ils  fe  lioient  par  des  fermens 
de  ne  fe  jamais  abandonner,  de  fuivre 
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toujours  le  mcme  parti,  d'avoir  biens    1  1 

&  maux  communs.  L'accident  de  l'un  Henri  ni; 
ctoit  un  malheur  feniible  pour  Tau-  ^574* 
tre  :  l'abience  d'un  ami  occaiionnoit 
un  deuil.  On  en  vit  pour  cette  feule 
raifon  ,  prendre  des  habits  lugubres  , 
lailler  croître  leur  barbe  outre-mefure, 
fe  refufer  à  tous  les  plaiiirs ,  vivre 
en  hommes  plongés  dans  la  m.éianco- 
'lie  la  plus  profonde ,  &  la  cour  applau- 
difloit  à  ces  p'jcriies  afleclations. 

Il  leur  relloit  pourtant  de  cette 
éducation  un  courage  intrépide,  & 
des  liaifons  fiires,  non-feulement  avec 
leurs  égaux  ,  mais  encore  avec  les 
principaux  leigneurs.  Tous,  à  com- 
mencer par  le  roi ,  réputoient  à  hon- 
neur de  s'attacher  un  plus  grand  nom- 
bre de  ces  braves ^^  par  des  louanges, 
par  des  careffes ,  fouvent  par  des  bien- 
faits ,  tels  que  des  mariages  avanta- 
geux. 

On  remarquoit  encore  des  traces 
de  l'ancienne  galanterie  ,  mais  dégé- 
nérée dans  les  deux  fexes.  Les  fem- 
mes, au  heu  de  ces  ientimens  qui 
infpiroient  autrefois  l'héroïfme  ,  ti- 
roient  vanité  des  preuves  de  dévoue- 
ment outrées,  que  la  frénéfie  de  la 
paflion   infpiroit  à  leurs    amans.     Il 

I  i 


îoo  VEfprït  de  la  Ligue. 
étoit  beau  ^  au  premier  figiial  de  fa  maî- 
i^ENRi  m.  rrelTè  5   de  fe  p^récipiter  dans  une  ri- 
^574*     vière  5    fans  favoir    nager;    d'aiiion- 
ter  des  bêtes  féroces  -,  de  faire  ruifle- 
1er  fon  fang  avec  la  pointe  du  poi- 
gnard 5   pour   marque  de   la  diipoù- 
tion  où  on  étoit  d'aimer  fa  dame  jiif- 
Matthieu,  Qu'à  la  mort.   Selon  ieiprit  du  temps, 
7/v»  ni,  p.  Henri  III,  écrivant  de  Pologne  à  une 
-  ^  *  princeiïe  qu'il  aimoit  ,  tirait  du  fang 

de  fon  doigt  jy  &  Souvray  rouvroit  & 
fermait  la  piqûure  _,  à  mefure  quilfal- 
loit  remplir  la  plume.  Les  hommes , 
en  récompenfe  du  facrifice  de  leur 
raifon  au  caprice  des  femmes,  de- 
mandoient  plus  que  la  bienféance  ne 
permettoit,  &  n'obtenoient  que  trop 
dans  une  cour  au(îî  licencieufe.  Delà 
Içsjaloufies,  l'elpionnage,  les  confiden- 
ces, les  rapports,  les  inimitiés,  les 
éclats  qui  déshonoroient  le  monarque 
&  fa  famille  à  la  face  du  royaume. 

Mais ,  ou  les  grands  fe  foucioient 
peu  alors  de  Teftime  publique ,  ou  ils 
navoient  pas  les  mêmes  idées  que 
nous  du  relped:  que  les  gens  en  place 
fe  doivent  à  eux-mêmes.  Rien  de  Ci 
commu-n  que  les  courfes  tumultueu- 
fes  du  roi  avec  toute  iâ  cour  ,  un- 
tpt  dvins  les  foires  qu'il  parcouroit, 
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danfant  ,     chantant  ,    inluhant    mar- 
chands &  curieux,   expofé  lui-mcme  h^nm  iii. 
aux  huées  d'une  populace  infolente  5      ^574* 
tantôt  chez  les  bourgeois  à  loccafioa 
d'une  noce  ) d'un  baptême,  ou  de  quel- 
qu'autres  réjouifTances.  Il  s'y  commet- 
toit  des  déibrdres  qui  devenoient  la 
matière  des  plaifanteries  du  jour.    A 
ces  débauches   publiques  Tuccédoient 
des  adtes  de  religion  éclatans  ,   tels 
que  des  mefles  folemnelles ,  des  pro- 
ceiïîons  auguftes  &  pompeufes-,  mais, 
par  un  mélange  piophane ,  ceux  qui 
venoient    d'airifler    à    ces   dévotions 
avec  tout  l'extérieur  du  recueillement^ 
(q  tranfportoienc  delà  chez  l'adrolo- 
gue  &  le  devin ,  efpèce  de  gens  mis 
à  la  mode  par  la  crédulité  de  Cathe- 
rine de  Médicis;    Hommes  &  fem- 
mes s'y  donnoient  des    rendez  -  vous 
clandeftins.  On  y  compofoit  des  phil- 
tres pour  fe  faire  aimer,  des  chaumes 
pour  /e  venger.    On  doit  mettre  au 
nombre  de  ces  prétendus  fortilèges , 
de  petites  ftatues    de    cire    trouvées 
chez  l'infortuné  la  Mole ,  lorfqu'il  fut 
arrêté.  L'une  étoit  à  moitié  fondue  , 
l'autre    avoir    une    épingle    dans     le 
cœur.  On  lui  demanda  dans  la  torture 
ù.  elles  ne  repréfentoient  pas  le  roi  > 


'loi  L'EJprît  de  la  Ligne: 
Se  Cl  par  ces  manœuvres  obfcures  de 
H  EX  RI  m.  Tart  magique,  il  n*avoit  pas  eu  deiïeiii 
1574*  d'altérer  la  fanté  du  jeune  monar- 
que ,  (lîppofant  quelle  s  aiioibliroit  à 
mefure  que  la  cire  fondroit,  &  que 
Fépingle  entreroit  dans  le  cœur.  La 
Mole  avoua  ces  procédés  fLiperftirieux, 
communs  alors  à  prefque  toute  la 
cour  5  preuves  d'une  ignorance  groi- 
fîère  j  mais  il  fbutint  qu'il  ne  les  avoit 
employés  que  pour  fe  faire  aimer 
par  une  demoifelle  Provençale ,  dont 
il  étoit  épris. 

Le  plus  fameux  de  ces  aftrologues 
étoit  un  nommé  Cofme  Ruggiéri  , 
Florentin.  Il  paiTbit  aufli  pour  habile 
empoifonneur.  La  reine  mère  8c  plu- 
fîeurs  feigneurs  le  protégeoient  ouver- 
tement", d'où  vinrent  fans  doute  des 
ioupçons  fi  multipliés ,  qu'à  peine  mou- 
roit-il  une  perfonne  de  marque, qu'on 
publioit  qu'elle  avoit  été  empoifon- 
née.  Pour  làs  ennemis  d'un  moindre 
rang,  on  s'en  défai/bit  par  l'aiTaiïi- 
nat.  Nul  temps ,  nul  lieu  n'étoit  ref- 
pe6té.  Le  duc  de  Guife  pourfuiWt 
l'épée  à  la  main ,  jufques  dans  l'anti- 
chambre du  roi ,  un  gentilhomme  , 
dont  il  prérendoit  avoir  lieu  de  Ce 
plaindre.  Viliequier,  favori  de  Henri 
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ni,  poignarda  dans  le  Louvre  par  ja-  «»« 
loLifîe,  Ta  femme,  grolle  de  deux  en-  iîe.nki  m. 
fans.  Pouflce  par  une  pareille  rage,  M''4- 
la  dame  de  Chareau-neuF,  femme  dé- 
criée par  fes  intrigues  avant  fon  ma- 
riage ,  tua  de  Tes  propres  mains  celui 
<|ui  avoir  eu  la  compiaifance  de  l'é- 
poufêr. 

Mais  rien  n'égale   en  ce  genre  la     j^^  ^.^ 
cruauté  d'un  Corfe,   foldat  de  fortu-  /.  xxxjx. 
ne,  nosjmé  S.^n-pietro,    attaché    au    '^'■^"'"V'-'% 
lervice  de  rrance.   bon  crime,  quoi-    KrantCm , 
que  commis  en  1567  ,    iepr  ans  avant  ^-  ^^^^' 
Je  règne  de  Henri  IIÎ,  n'eft  pas  ailèz 
éloigné   pour  ne  point  fervir  au  ta- 
bleau des  mœurs   de  notre  époque. 
Pierre ,   né  à  la   Baftie ,   capitale  de 
Corfe ,  avoir  fucé  avec  le  lait  une  hai- 
ne   héréditaire    contre    les    Génois , 
qu'on    lui    peignit   de    bonne   heure 
comme  les   opprelfeurs  de  fa  patrie. 
Dès  l'enfance,  il  porta  les  armes  con- 
tr'eux,  &  devint  par  la  bravoure  &  la 
fcience  militaire ,  un  hom.me  redouta- 
ble à  la  république.     Ses  exploits  le 
rendirent  célèbre,  &  lui  gagnèrent  le 
cœur    de  Vannina  Ornano,   file  du 
viceroi  de  Corfe  ,   très-belle  &  très- 
riche  héritière,  qui  l'époufa,  quoiqu'il 
fur  d'une  famille  obfcure. 

y  14 


'Ï04  L'Efprit  de  la  Ligue: 
Pierre  pouvoir  vivre  tranquille,  \ 
Henri  III.  l'abri  de  ce  mariage  avantageux,  s*il 
^574*  ne  s'étoit  perruadé  que  jamais  les  Gé- 
nois ne  lui  pardonneroienc  leurs  défai- 
tes. Plein  de  ces  idées  &  de  nouveaux 
projets ,  il  fe  retira  en  France  avec  fa 
femme  c^;  fes  enfans.  H  y  fervirheu- 
reufement  la  cour  pendant  nos  guerres 
civiles  •,  mais  toujours  tourmenté  par 
le  defir  d'affranchir  fa  patrie,  il  ne  cef' 
foit  de  fufciter  des  affaires  aux  Génois. 
Il  alla  même  jufqu'à  Conftantinople 
iblliciter  le  Grand  Seigneur  d'envoyer 
une  flotte  contre  eux. 

Pendant  ce  voyage ,  la  république 
attentive  aux  démarches  de  Pierre, 
détacha  auprès  de  fa  femme ,  reftée  à 
Marfeille  ,  des  agents  fecrets  j  qui 
l'exhortèrent  à  revenir  dans  fa  patrie  , 
fous  la  promefTe  cju'on  lui  rendroit 
fes  biens ,  &  dans  l'efpérance  que  cette 
confiance  lui  feroit  obtenir  la  grâce 
de  fon  mari.  La  crédale  Vannina  fe 
lailTe  perfuader.  Elle  envoie  devant  elle 
ies  meubles  &  fes  bijoux ,  &  part 
jpour  Gênes  avec  fes  enfans.  Un  ami 
de  San-pietro  averti  à  temps ,  arme  un 
vaiileau  ,  pourfuit  la  fugitive  &  l'at- 
teint. Il  la  ramené  en  France  &  la  re- 
njct    entre  \^%   n^ains  du  Pa^rlement 
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d'Aix  qui  lui  donne  des  gardes.         îîf!???^ 

Pierre  apprend  cette  aventure  en  h  e  n  r  1  ni 
arrivaîîc  de  Conftandnople.  Un  de  ^574' 
fcs  domeftiques,  qui  avoit  eu  quelque 
connoilîànce  du  complot ,  &  qui  n'a- 
voir ofe  s'y  nppofer  ,  eft  poignardé  de 
la  main.  Il  fe  rend  à  Aix,  &  redeman- 
de fa  femme.  Le  Parlement  appréhen- 
dant tout  de  ce  furieux,  ne  vouloir 
pas  la  remettre  entre  Tes  mains;  Mais 
quoique  certaine  de  quelque  funefte 
événement ,  Vannina ,  fupérieure  à  la 
crainte  ,  fait  elle  même  inilance  pour 
être  réunie  à  Ton  mari.  On  ne  peut 
la  refufer ,  &  ils  partent  enlemble  pour 
Marfeille. 

Arrivé  à  fà  maifon ,  Pierre  la  trou- 
ve vuide.  Cette  vue  lui  rend  toute  {"sl 
fureur.  Sans  s'écarter  du  refpeâ:  qu'il 
confervoit  toujours  pour  fa  femme , 
comme  infiniment  fupérieure  à  lui  par 
la  naiflance  ,  il  lui  reproche  fa  faute, 
&  lui  déclare  qu'elle  ne  peut  s'expier 
que  par  la  morr.  Il  ordonne  en  mê- 
me temps  à  deux  efclaves  d'exécuter 
cette  terrible  fentence.  Je  ne  fuis  pas 
le  châtiment  ^  répond  la  tendre  Van- 
nina ;  mais  pu'ifquilfaut  mourir ,  je 
vous  demande  pour  dernière  grâce  que 
ce  ne  fuit  pas  par  la  main  de  ces  hom-' 
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taearm  mcs  méprïfahlcs  j  mais  par  celle  du 
Hbnki  m. plus  courageux  des  hommes  j  que  fa 
^57^r*  valeur  m'a  fait  prendre  pour  mari. 
Le  barbare  fait  retirer  les  bourreaux, 
rejette  aux  pieds  de  fon  époufe,  lui 
demande  pardon  en  termes  humbles 
&  fournis  5  &  fait  venir  devant  elle  fes 
enfans  qu'elle  embrafle.  Il  pleure  avec 
l'infortunée  fur  les  triftes  gages  de 
leur  tendrelTe,  palfe  à  fon  col  le  fatal 
cordon  ,  &  Tétrangle  de  fes  preprcs 
mains.  San-Pietro  part  aufli-tot  pour 
la  cour.  La  nouvelle  de  fon  crime 
Tavoit  précédé.  On  le  fait  avertir  de 
ne  point  paroître  :  il  avance  néan- 
moins, &  fe  préfente  au  roi.  Son  au- 
dace étonne  :  on  Técoute.  Il  parle  de 
fes  fervices,  en  réclam.e  le  prix  ,  & 
découvrant  (a  poitrine  cicatrifée  par 
les  blcifures  :  Qu'importe  au  roi  ^  dit- 
il  5  qu'importe  à  la  France  la  bonne 
ou  mauvaife  intelligence  de  Pierre 
avec  fa  femme?  *  Tout  le  monde  fré- 
mit d'une  atrocité  foutenue  avec  au- 
tant de  hardielïe  j  mais  on  lui  accorda 
fa  grâce. 


*  D'Aubigné  raconte  qu'Alfonfe  d'Ornano  ,  fi's  de 
ce  San-Piecro  ,  cxécutoit  avec  la  même  froideur  les  fcn- 
tences  de  moïc  qaM  poi  toir  contre  les  foldats  Un  <X^- 
{es  neveux  ayant  mancjué  à  quel<]us  partie  du  tom- 
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Qiielqu'apparence  d'héroïfme,  mê- 
lée à  un  forfait  ,  le  rendoit  aifémenc  ^ '^  ^  ^  ^  ^^^ 
excu(able  dans  une  cour  où  le  prince  M/ 4* 
lui-mc;me  donnoit  l'exemple  de  la 
violence.  Antoine  Duprat ,  feigneur 
de  Nantouillet,  ayant  refufé  avec  dé- 
dain d'époufer  une  femme  décriée , 
mais  puilTamment  protégée ,  le  roi  de 
France ,  le  roi  de  Pologne ,  le  roi  de 
Navarre  ,  le  bâtard  d'Angoulême,  le 
duc  de  Guife  &  pluiieurs  jeunes  fei- 
gneurs,  fondirent  dans  fa  maifon  pen- 
dant k  nuit  ,  comme  des  brigands, 
brilèrent  Tes  meubles  ,  rompirent  la 
vaifTelle  ,  enfoncèrent  fes  coftres ,  & 
ne  fe  retirèrent  qu'après  lui  avoir  fait 
mille  infultes  plus  déshonorantes  pour 
eux  que  pour  lui. 

Peu  s'en  fallut  que  ce  divertiflè- 
ment  ne  devînt  funefte.  Un  des  frères 
de  Nantouillet  avoit  caché  dans  une 
chambre  reculée,  quatre  afTaflîns  ga- 
gés pour  un  meurtre  qu'ils  exécutè- 
rent enfuite.  Au  fracas  qui  fe  faifoit 
dans  la  maifon,  les  fcélérats  croyant 
qu'ils  étoient  cherchés  &  pourdiivis  > 
furent  cent  fois   tentés  de  fortir  de 


manderaciu ,  vint  fe  préfenter  à  l'arable.  Alfonfe  fe 
{eue  fur  lui ,  le  poignarde  ,  demande  à  laver  fes  niairs , 
&i  fc  remet  traiiquillemeiu  à  uble. 


To8  L'Efpnt  de  la  Lïgiie. 

itfe3«^m«»'WL^  leur  retraite  le  piftolet  à  la  main?  & 

îîENRi  III.  de  faire  main  balTe  fur  tout  ce  qui  le 

^574*     préfenteroir.    Il  eft  certain  que  dans 

une  attaque  aufïî  brufque»  il  pôuvoit 

arriver  que  les  rois  eux-mêmes  fuf- 

fent  bieffés  ou  tués ,  avant  qu'on  eût 

le  temps  d'arrêter  ces  défefpérés.  Heii- 

reufement  les  afTailins  Te  retinrent.  Ils 

allèrent  enfuite  commettre  leur    cri- 

me  5  qui  fut  fçu ,  &  ne  fut  pas  puni  î 

nouvelle  preuve  des  défordres  attreiix 

qui  regnoient  dans  tous  les  états. 

On  étoit  cruel  &  impitoyable  de 
fàng-froid,  &  par  une  habitude  qui 
otoit  toute  honte  à  cet  égard.  Charles 
IX  &  Henri  III  interrogeoient  eux- 
mêmes  les  criminels ,  préfideient ,  pout 
ainfi  dire,  aux  tortures,  &  alîiftoient 
aux  exécutions.  Les  femmes  n'en  dé- 
tournoient pas  les  yeux.  On  remar- 
que un  caradlère  de  férocité  jufques 
dans  les  témoignages  les  moins  équi- 
voques de  leur  tendrelTe.  La  reine 
Marguerite  &  la  jeune  duchefîe  de 
Ne  vers ,  fe  firent  apporter  les  têtes  de 
la  Mole  &  de  Coconas  leurs  amans  ; 
le  donnèrent  le  trifte  plailir  de  les 
toucher ,  de  verfer  des  larmes  fur  ces 
reftes  chéris,  &  de  les  embaumer  de 
leurs  mains,  D'Aubigné  rapporte  que 
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voyageant  un  jour  avec  la  Tremouille,  — «*■ 
il  s'aperçut  que  celui-ci  changeoit Henr..  m. 
de  couleur  à  la  vue  de  quelques  cada.  ^  574» 
vres  attachés  à  des  gibets.  Il  l'arrêta , 
le  prit  par  la  main  &  lui  dit  :  Co/z- 
templc-^  de  bonne  grâce  ces  objets  tra- 
giques ;  en  faifant  ce  que  nous  faU 
Jons  j  il  ejl  bon  de  s'apprivoifer  avec 
la  mort. 

Cette  intrépidité  ,  quand  elle  fe 
tourne  contre  les  autres  peuples  dans 
des  guerres  étrangères ,  eft  capable 
de  flibjuguer  l'univers  :  mais  quand 
excitée  par  un  motif  aufîi  puiifant  que 
le  zèle  de  la  religion ,  fécondée  par  le 
de(ir  de  dominer,  elle  s'exerce  con- 
tre fa  propre  nation,  elle  peut  faire 
un  cahos  du  royaume  le  plus  florif- 
fant.  C'eil:  ce  qui  arriva  fous  Charles 
IX,  &  encore  plus  fous  Henri  II!,  ibn 
fucceffeur. 

Le  prince  allant  en  Pologne,  laifi      voyage 
la  France  pleine  de  factions.    Les  Cal-  ^^  ^«""^1  «^ 
viniRes   virent   avec  plaifîr  partir  le       "*"  ' 
vainqueur  de  Jarnac  &  de  Montcon- 
tour.  Les  Montmorencis&  les  autres 
Cathohques  mécoutens  5  regardèrent 
comme    un    avantage    i'éloignement 
d'un  prince  trop  dévoué  à  la  reine  fa 
mère,  qu'ils  croy oient  leur  ennemie. 


iio  L'Efprit  de  la  Ligue. 
m-m^;s^^Muc^  Si  Gui/e    (Se  ies    partifans  donnèrent 
H E  NRi  III.  quelques   regrets  à  Ton   départ,  c'eft 
^  )74*     qu'ils  le  pénétroient  déjà,  &  fentoient 
fon  foible  qui  pouvoit  leur  être  utile. 
'  Brantôme,      Henri  prît    Ton   chemin  pour    fbn 
tonu  VIII,  nouveau  royaume  ,    par  rAliema^ne. 
Dans  les  états  proteltans  il  rencontra 
un  grand   nombre  de  François   réfu- 
giés,   victimes  échappées  à   la  Saint- 
Barthélemi.     Le  jeune  monarque  en 
fut  comme  invefti  chez  le  comte  Pa- 
latin.   Les  uns  Tenvifageoient  d'un  air 
fombre  ,   d'autres  attachoient  fur  lui 
des  regards  finiftres ,  &  raurmuroient 
âiïez  haut  pour  être  entendus,  contre 
l'auteur  de  leur  infortune.   Apres  une 
réceorion    féche ,    le  comte  le  mena 
dans  une  galerie  de  peintures  n  où  le 
premier  tableau  ,   qui  frappa  fa  vue , 
fut  le  portrait  de  l'amiral.    Vous  con- 
noijje^    bien  cet  homme  ^   lui  dit  Ton 
hore ,  vous  ûve^  fait  mourir  en  lui  le 
■plus  grand  capitaine  de  la  chrétienté _, 
&  vous  ne  le  devie^  P^^  y   ^'^^  ^^  vous 
a  fait  &  au  roi  de  très-grands  fervices, 
Henri  voulut  s'excufer  fur  la  préten- 
due  conjuration    de   l'amiral.     Mon- 
Jieur  j    reprit  froidement   le   comte  , 
vous  en  fave-^  toute  l'hijloire.  Le  roi 
de    Pologne    eut    encore   plus    d'u:i 
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'chagrin   à  dévorer    dans  fa  route. 

Il  en  fut  dédommagé  par  les  fêtes  Henri  m. 
qui  l'attendoient   dans  lOn  royaume.      ^574' 
Henri ,  peut-être  le  plus  propre  des      ccmmert 
hommes  a  la  reoreientation ,  y  parut       ^ 

1  .\  \    r^    •   r  •         r  Matthieu, 

de  manière  à  latisraire  les  nouveaux  ii^  ^^j  ■* 
fujets.  Mais  ces  premiers  momens  dep^g.  ^^6, 
pompe  &  de  magnificence  pafîés,  il 
fe  i^nt  prefque  toujours  renfermé  dans 
Ton  palais  avec  les  favoris  qu'il  avoit 
amenés ,  la  plupart  comme  lui ,  peu 
éloignés  de  leur  vingtième  année.  Ils 
s'y  occupoient  à  parler  de  la  France, 
à  y  écrire,  à  entretenir  les  intrigues 
d'amour  qu'ils  y  avoient  formées  , 
quelquefois  à  des  jeux  bruyans,  à  des 
plaiiîrs  tumultueux  Se  emportés,  qui 
ne  s'accommodoient  guères  avec  la 
gravité  des  Sénateurs  Polonois. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Ton  frère  comment 
lui  fut  portée  en  quatorze  jours.  Pour  ^^  ^^  ^^"^'  - 
premier  foin ,  il  confirma  la  régence 
à  fa  mère,  8c  lui  en  envoya  les  pro- 
vifions.  On  délibéra  enfuite  dans  ce 
confeil  de  jeunes  gens ,  fi  le  roi  met- 
troit  ordre  aux  affaires  de  Pologne  *, 
ce  qui  entraîneroit  nécelTairement  du 
retard ,  ou  s'il  partiroit  fur  le  champ 
pour  la  France.  Comme  le  plus  grand 
nombre  auroit  voulu  y  être  déjà  ar- 
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rivé,  ce  dernier  parti  prévalut.  Hen- 
HïMRi  III.  ri ,  pendant  une  nuit  obfcure ,  fe  dé- 
^574»  roba  de  Ton  palais  comme  un  fugitif, 
fe  rendit  en  moins  de  deux  jours  fur 
les  frontièires  de  Tempire,  &  delà  à 
Vienne ,  laiiïant  expofés  à  la  première 
fureur  des  Poionois,  Pibrac  fon  chan- 
celier, &  ceux  qui  ne  furent  pas  afiTez 
diligens  pour  le  fuivre.  ^^ 

Ce  départ  ii  précipité  pouvoir  s'ex- 
cufer  fur   \à   néceiîité   de    calmer   la 
France  ,    en    lui   montrant   fon    roi. 
Mais  il  fut  difficile  de  ne  le   point 
blâmer  ,    quand  on  vit  que   loin  de 
hâter  fa  marche ,  le  monarque  s'arrê- 
toit  avec  complaifance  dans  tous  les 
endroits  qui  lui  prélentoient  des  plai- 
iiis.  Venife  fe  difliingua  entre  les  au- 
tres états  :  la  république   lui    fit  les 
plus  grands  honneurs.    Il  trouva  les 
mêmes  motifs  de  retardement,   dans 
toutes  les  villes  d'Italie  par  lefquelles 
il  pafTa ,  &:  n'arriva  dans  fon  royaume 
qu'  en  feptembre,  après  avoir  féjourûé 
quelque   temps  à  la  cour  de  Turin  , 
où  fe  tinrent  les  confeils  qui  décidè- 
rent du  fort  de  la  France. 
Fran'^^^"^  ^"      ^^  Toyauiiie  étoit  dans  un  de  ces 
niomens  critiques ,  où  le  choix  d\m 
mauYsiis  partipquvoit  le  réduire  à  une 

extrémité 
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extrémité  ,    dont   toute  la  prudence 
humaine  ne  feroit  pas  capable  de  leHcNRim, 
tirer  enfuite.   L'orage  fe  formoic  en     ^574- 
dedans  &:  au  dehors.   Le  Prince  de 
Condé,    montrant  déjà    une    intelli- 
gence  au-de(îiis  de  Ton  âge,  retiré 
chez  les  princes  d'Allemagne,  ména- 
geoit  leur  bienveillance  pour  les  Cal-       * 
viniftes  de  France  ,   avec  lefquels  il 
entretenoit  un  étroit  commerce.  Ceux- 
ci  avoient  les  armes  à  la  main  dans 
prelque  toutes  les  provinces.  Ilsétoient 
i'outenus  par  les  Politiques  ^  dont   la 
fadion  prit  le  nom  de   Tiers-parti* 

Elle  le  forma  de  Catholiques  mé-  Peft<e5*iïa:- 
contcns ,  qui  alléguoient  pour  griefs  '^• 
la  priion  des  maréchaux  de  Montmo- 
r^enci  &  de  ColTé ,  la  captivité  du  roi 
de  Navarre  &  du  duc  d'Alençon,  & 
Jes  mefures  qu'ils  prétendoicnt  avoir 
été  prifes  par  la  régente  ,  pour  dé- 
truire les  grandes  mailbns  dont  la 
puilTance  lui  étoit  fuipecie.  A  l'om- 
bre de  ces  plaintes,  ils  fe  croyoient 
autorifés  à  fe  fortifier  dans  leurs  gou- 
vernemens,  &  à  fe  cantonner  dans  les 
villes  où  ils  comm^idoient.  On  ne 
voyoit  que  furprifes  de  places ,  com- 
pofitions,  traités  particuliers,  quel- 
<[ues  intervalles  de  paix  dans  les  pro- 
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f.  vinccs  habituel lemenr  confumées    par 

i-iiNRi  III.  le  feu  jje  {^  guerre-,  &  les  horreurs  de 

^574*     la  guerre,   tout -à-coup   rranfportées 

dans  les  cantons  qui  comptoient  le  plus 

fur  les  douceurs  de  la  paix. 

La  régente  n'avoir  pour  but  que 
de  tenir  les  affaires  en  équihbre  jul- 
qu'à  Tarrivée  du  roi.  Elle  y  réufîît 
par  un  mêlaiige  de  fermeté  &  de 
condefcendance.  D'une  main  elle  pré- 
fentoit  la  guerre ,  augmentant  les  trou- 
pes. Se  ordonnant  aux  généraux  d'a- 
gir :  de  l'autre  elle  fignoit  des  trêves. 
Sitôt  qu'on  vouloit  traiter ,  on  la  trou- 
voit  prête  *,  elle  prévenoit  même , 
mais  fans  marquer  ni  crainte,  ni  em- 
prelTement. 
Montgomratf-  Dès  les  premiers  jours  de  fa  ré- 
ri  décapité,  gence ,  Catherine  fit  un  acSte  de  vi- 
gueur qui  mortifia  les  réformés  &  les 
grands  du  royaume.  Montgommerijle 
meurtrier  involontaire  de  Henri  II,  un 
des  chefs  les  plus  accrédités  dans  le 
parti  calvinifte,  avoit  jufqu'alors  fait 
heyreufement  la  guerre  dans  plufieurs 
provinces  du  royaume.  C'eft  à  fes 
victoires  dans  le  ^éarn ,  que  les  con- 
fédérés durent  le  rétabli llèment  de 
leurs  aftlùres ,  après  la  bataille  de 
Montcontour.    Ce  fut  lui  qui  déter- 
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mina  la  reine  Elizabeth  à  donner  des  »"V^""-^ 
troupes  aux  Rochelois,  &  il  comman-  Hcîîri  iiî. 
doit  la  flotte  qui  en  tenta  le  fecours.  ^574« 
Mais  uepoufié  de  ce  coté,  il  vint  échouer 
en  Normandie  ,  où  Ton  bonheur  l'a- 
bandonna. Le  maréchal  de  Matignon 
l'inveitit  dans  Domfront,  &:  le  força 
de  fe  rendre.  Montgommerifut  amené 
à  Paris,  où  le  Parlement  lui  fit  Ton 
procès.  Il  avoua  que  lui  qui  avoit  af- 
fronté fans  fe  troubler,  des  armées 
entières  6c  des  remparts  hériffés  de 
canons  ,  n'a\^oit  pu  fe  défendre  d'un 
frémillement  d'horreur ,  à  Tafpeél  de 
fes  juges. 

Ils  le  condamnèrent  comme  rebelle 
■&  complice  de  la  confpiration  de  l'a- 
iniral.  Montgommeri  étoit  plus  coupa- 
ble qu'un  autre  ,  car  puifqu'il  avoit 
€u  le  malheur  de  tuer  fon  roi  ,  il 
auroit  du  confacrer  au  fervice  de  la 
veuve  &  de  Tes  enfans,  tout  ce  qu'il 
avoit  de  talens,  au  lieu  de  fe  jetter, 
comme  il  fit,  dans  la  faction  &  dans 
''intrigue.  L'arrêt  porté  contre  lui  fut 
exécuté  ',  exemple  qui  nous  apprend  ^ 
dit  M.  de  TJiou,  que  dans  les  coups 
<qui  attaquent  les  têtes  couronnées  j  le 
ha-:çjard  ejl  Imputé  à  crime  j  quand 
même  la  volonté  feroit  innocente. 

Kl 
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f"'""'!l^i^J  Ow  accLira  la  reine  de  Tavoir  facri- 
Henri  III.  fîr^  2X\%  mânes  de  Ton  époux*,  mais 
^574-  vengeance  ou  juilice  ,  Catherine  fe 
montra  inflexible.  Tant  eft  puiiiànt 
le  langage  de  la  loi  fur  Te/prit  des 
peuples  !  quand  on  vit  Montgommerî 
condamné,  félon  les  form.es  ordinai- 
res, par  un  arrêt  du  Parlement,  per- 
fonne  ne  réclama  :  il  n'y  eut  que  de 
légers  murmures  foiblement  infinués 
dans  les  écrits  qui  parurent.  La  reine 
n'en  tint  compte ,  toute  occupée' 
qu'elle  étoit  à  prévenir  les  entrepri- 
fes  des  mécontens,  6c  à  traverfer  l'u- 
nion qu'ils  méditoient. 
'AffemMée  il  y  eut  cntt'eux  à  ce  fujet  plu- 
4e  i  aud.  ^gjjj.g  conférences  ,  dont  les  plus  fa* 
meufes  font  celles  de  Millaud  ,  ville 
du  Rouergue  ,  tenues  dans  le  cours 
de  Juillet  &  d'Août.  Le  prince  de 
Condé  ,  quoiqu'abfent,  en  étoit  l'a- 
me.  Il  demandoit  que  les  Eglifes  ré- 
formées fiiTent  fur  elles-mêmes  une 
impofition,  &  de  l'argent  qu'elles  lui 
envcrroient ,  il  promettoit  de  lever 
en  Allemagne  une  armée  qu'il  con- 
duiroit  en  France.  Condé  devoir  en 
ctre  le  chef  jufqu'à  la  délivrance  du 
duc  d'Alençon  &  du  roi  de  Navarre , 
à  qui  il  remettroit  le  commandement , 
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^nand  ils  feroient  délivrés  de  la  cap- 
tivité où  la  cour  les  retenoit  depuis  Henri  m. 
le  fupplice  de  la  Mole.  Les  confédérés  ^  574* 
s'engagèrent  réciproquement*,  favoir, 
les  politiques  à  procurer  aux  Calvi- 
niftes  l'exercice  de  leur  religion,  & 
ceux-ci  à  ne  point  quitter  les  armes  3 
<jue  la  liberté  n'eût  été  rendue  aux 
maréchaux  de  Coflé  &:  de  Montmo- 
renci  :  tous  enfin  à  faire  une  guerre 
•opiniâtre  jufqu'à  ce  que  dans  des 
Etats  légitimement  afTemblés  ,  on  eût 
pourvu  Iblidement  à  la  réforme  du 
gouvernement ,  à  la  punition  des  per- 
turbateurs du  repos  public ,  &  au  îbu- 
lagement  des  peuples. 

La  reine   fe   donna    beaucoup   de     DamviUé 
mouvement,  pour  empêcher  Teftet  de  fîgne  la  con- 
ces  conférences.   D'abord  elle  fufpeiv-  j^^ji^^j^"  '^^ 
dit  long-temps  ,  par  des  ç)ropoluions  Brantôme , 
-captieufes,  le  départ  des  députés  de  là  t.   vil  6- 
Rochelle ,  &  d'autres  Eglilès  qui  de-  ^^i   t  r. 
voient  s  y  rendre,  bniuite  eiie  envoya  tome  11. 
des  agens  fecrets  ,   chargés  de  femer  „  Fi^.  ^^ 

I         1   r  1  1  n  1  ^         d'Aulx 

la  diicorde  entre  les  miniûres.    Mais  p.  i^x 
il  la  conclufion  elTuya  des  délais ,  ce 
fut  moins  par  le  moyen  de  fes  rufes , 
que    par   l'irrélolution   de  Henri    de 
Montmorenci ,  fécond  fils  du  conné- 


^«'* 
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!?  table ,  duc  de  Damville  ,  &  goiiver- 


Henri  III.  Y\tux:  dc  Langucdoc. 
^574'  Ce  feigneur,  d'un  caradère  doux 
&  pacifique,  fe  trouva,  comme  mal- 
gré- lui,  ch^î  d'un  parti  dans  Tétar. 
C'écoit  un  homme  indolent,  difficile 
à  émouvoir  ,  qui  aimoit  les  plaifirs  *, 
mais  d'un  jugement  exquis  ,  incapa- 
ble de  fe  tromper  quand  il  vouloit  fe 
donner  la  peine  d'examiner  une  af- 
faire ,  &  prenant  alors  afTez  fur  fa 
nonchalance  pour  fuivre  ,  comme 
l'homme  le  plus  actif,  les  réfolutions 
que  fa  prudence  lui  di6loir.  Voyant 
le  royaume  en  feu  fous  Charles  IX , 
Damville  fe  renferma  dans  Ton  gou- 
vernement. Il  n'auroit  pas  mieux  de- 
mandé que  d'y  entretenir  la  paix  : 
mais  tantôt  les  entrepriies  des  Calvi- 
niiles,  tantôt  les  ordres  de  la  cour, 
le  tiroient  de  fa  tranquillité.  Il  y  re- 
venoit  le  plutôt  qu'il  pouvoit*,  con^ 
duite  dont  fe  plaignoient  les  com- 
mandans  voifins  ,  fur  ^  tout  Montluc 
qui  aimoit  la  guerre  ,  qui  la  faifoit 
pour  le  plaifir  de  la  faire,  &  qui  au- 
roit  voulu  que  tous  les  autres  fuiïent 
aufîi  achariiés  que  lui. 

La  comparaifon  de  ces  gouverneurs 


Livre  quatrième.       1 1 9 

remmns,  avec  Damviile,  le  faifoit  re-  ,: _ 

garder  en  cour  comme  un  homme  henki  iii^ 
peu  sûr.  Plufieurs  fois ,  les  miniftres  ^574- 
tentèrent,  mais  fans  fuccès,  de  le  ti- 
rer de  fa  province.  Au  moment  de 
remprifonnemcnt  de  Ton  frère  ,  la 
reine ,  fous  prétexte  de  conférence  , 
lui  envoya  deux  de  fes  afîidés,  qu'on 
prétend  avoir  été  chargés  d'ordres  de 
le  faifir  ,  mort  ou  vif.  Lui ,  de  fon 
coté  ,  audi  fous  prétexte  de  ramener 
les  Calviniftes  à  la  paix,  entretenoit 
avec  eux  des  liaifons  réglées.  Ainfi 
ce  n'étoient  que  rufes  &  tromperies 
de  part  &  d'autres.  A  roccadon  d'une 
maladie  aigiie ,  dont  les  fymptômes 
parurent  extraordinaires ,  Damviile 
crut  avoir  été  em.poifonné.  Cepen- 
dant, malgré  la  periuafion  d'une  m.au- 
vaife  volonté  il  marquée,  l'amour  du 
repos  auroit  encore  prévalu  ,  &  il  ne 
fe  feroit  pas  joint  aux  confédérés  de 
Millaud  5  s'il  avoir  pu  fe  promettre 
quelque  sûreté  de  la  part  du  roi  , 
qu'il  alla  exprès  trouver  à  Turin. 

Tous  les  princes  que  Henri  III  vit 
dans  fa  route,  l'empereur  &  fur-tout 
le  doge  de  Venife,  homme  d'une  pru- 
dence confommée,  lui  confeillèrent  la 
paix.  Marguerite  de  Savoie 5  fa  tante. 
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delîroit  ardemment  de  le  voir  réuni 
H-EN  RI  III.  avec  les  Montmorencis ,  perfuadéeque 
^^74»  delà  dépendoi:  le  retour  de  plulleurs 
Grands  aliénés^  &  la  chute  du  tiers 
parti.  Le  roi  ne  paroiffoit  pas  éloigné 
de  leur  accorder  Tes  bonnes  grâces, 
&  fur  les  efpérances  qu'il  en  donnoit, 
la  ducheffe  engagea  Damville  à  rif- 
quer  le  voyage  de  Piémont.  Il  s'y 
trouva  en  concurrence  avec  Neuville 
de  Villeroi,  &  Hurault  de  Chiverni , 
envoyés  par  la  régente.  Qiiand  Hen- 
ri fuivoit  les  confeils  de  la  duchelTe  , 
Damville  étoit  favorablement  écouté  \ 
mais  fî-tôt  jque  le  jeune  monarque  prê- 
toit  l'oreille  aux  infînuations  des  mi- 
niftres  de  ia  mère,  il  ne  montroit  plus 
au  gouverneur  de  Languedoc  ,  que 
froideur  &  indiftérence.  Celui-ci, 
voyant  qu'il  n'y  avoit  aucun  fond  à 
faire  fur  cet  efprit  chancelant ,  prit 
congé,  &  arrivé  dans  Ton  gouverne- 
ments figna  la  confédération  de  Mil- 
laud. 
Henri  jii  Audî  i3  guertc  ,  fans  être  précife- 
ment  déclarée,  fe  trouva  allumée  par 
tout  le  royaume,  Henri  III  parut  in- 
différent iiir  ces  troubles,  plus  amufé 
des  fêtes  qu'on  lui  donnoit  ,  qu'a- 
larmé des  dangers  que  lui  préfentoit 

un 


feiure  eii 
fiaiice. 
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\în  foulevcment  général.   Ce  fut  dans  — — t 
ces  dirpofîtions  qu'il  entra  en  France,  h  i  n  r  i  m. 
La  régente  alla  au-devant  de  lui  juf-      i574» 
qu'à  Lyon  :  elle  s*étoit  fait  précéder 
par  le  duc  d'Alençon  &  le  roi  de  Na- 
varre.  Ils  ne  furent  pas   reçus  par  le 
roi  en  criminels,  mais  avec  toutes  \q% 
carefTes   d'ufage   à  Tégard  de  parens 
qu'on  chérit.    Alors  on  commença  à 
connoître  le  caractère  de  Henri.  Quoi- 
qu'il ne  doive  que  trop  fe  dévelop- 
per par  la  fuite,   il   convient    néan- 
moins d'en  expoier  dès  à  préfent  les 
contraftes  principaux,   parcequ'ils  fu-    • 
rent  la  vraie   caufe  des    troubles  du 
royaume. 

Chiverni ,  qui  fut  un  de  fes  minif-  ^  Son  caraj. 
très  les  plus  affidés ,  &  qui  lui  refta  ^^^^ù^^  ^^ 
conftamment  attaché  ,  dit  quilnavoit  Chiverni,  p^ 
pas   le  jugement  bon  ;    quil^  fentoit  ^'^^   ^^ 
mieux   qu'il  ne  penfok  ;    qu'il  avait  Nevers  t.  X. 
trop  bonne  opinion  de  fa  fuffifance  ;     ^''"^»^«a 
qu'il  méprifoit  les  confeils  des  autres  j  ^iS^ 
&  que  fes  voluptés  le  firent  méprifer. 
Le  duc  de  Nevers  qui  l'avoir  vu  de 
près  5  a  écrit  que  quand  il  aimoit  quel- 
qu'un ,  il  ne  penfoit  &  n'agifToit  plus 
que  par  fes  confeils,   exciufivement 
même   à  fes  propres  idées  ,  qu'il  fe 
jransformoit,  pour  aiiiiî  dire,  en  i^§ 

Tome  IL  i. 
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m  I  ■  favoris ,  &  qu'il  étoit  d'une  prodiga- 

yENMiii.  lité  au-delà  de  toutes  bornes.  UHif- 
^574'  torien  Mathieu  qui  apprit  Tes  anecdo* 
tes  de  Henri  IV ,  &  des  feigneurs  con- 
temporains ,  dit  que  Henri  III  regar- 
doit  les  cruautés  utiles,  comme  juftes 
&  permifes.  Nous  pouvons  ajouter  en- 
core qu'il  tenoit  de  la  reine  ,  fa  mère  > 
le  goût  du  rafinement  dans  les  affaires*, 
en  forte  que  de  plufieurs  expédiens ,  il 
choifîffoit  toujours  les  plus  obliques  & 
les  plus  compliqués.  Il  étoit  brave  à 
la  vérité ,  mais  aifé  à  rebuter ,  ne  fup- 
portant  volontiers  de  la  guerre ,  que 
le  moment  de  l'aâiion.  De  ces  dé- 
fauts, on  déduit  naturellement  tous 
les  événemens  de  fon  règne.  Doué  de 
plus  de  pénétration  que  de  juftefTe ,  il 
devoir  faifir  vivement  un  projet ,  & 
prendre  toujours  les  plus  mauvais 
moyens  pour  réuflîr.  Efclavc  de  la 
volonté  de  fes  favoris ,  il  n'eft  pas  fur- 

Î)renant  que  Henri  ait  Ibuvent  facrifié 
'état  à  leurs  intérêts.  Ses  profuhons 
outrées,  durent  néceffairement  créer 
des  fentimens  de  haine  &  de  mépris 
dans  le  cœur  du  peuple  qui  paye  & 
qui  fouffre.  Enfin  de  cette  inclination 
pour  les  faufifes  finellès ,  pour  les 
coups  de    main  hasardés,  pour  un 
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repos  indolent ,  il  ne  pouvoir  réfulter  ■— — i 
qu'un  cahos  d'intrigues ,  de  défiances  h  e  n  k  r  m, 
èc  de  trairés  de  paix  fairs  mai  à  pro-     I574* 
pos-,  femences  de  nouvelles  guerres. 

Tel  efl:  en  raccourci  le  tableau  du 
règne  de  Henri  III.  Puifqu'il  fe  déter-     cinquième 
minoit  à  la  guerre,  il  étoit  naturel  de  guerre  civile. 
penfer  que  ce  monarque,  célèbre  dès     Suiiy ,  t. 
1  âge  de   vingt-un  ans  par   deux  \ic-     ^ 
toires ,  alloit  fe  mettre  lui-même  à  la 
tête  de  Tes  armées  ,    &  pourfuivre  à 
outrance  fes  ennemis.    Mais  par  une 
inconféquence  dont  on  doit  trouver 
bien  d'autres  preuves  dans  ia  conduite, 
il  s'amufa,  pour  ainfi  dire,  à  chicaner 
avec  fes  iujets,  en  faifànt  un  jour  des 
ciires  qu'il  rétradloit  le  lendemain,  en 
tachant,  non  de  les  ramener  au  de- 
voir, mais  de  les  détruire  les  uns  par 
les  autres.  Ce  manège  n'aboutit  qu'à 
faire  foupçonner  fa  bonne  foi ,  &:   à 
lui  attirer  dès  le  commencement  des 
marques  publiques  de  mépris. 

Montbrun  ,  gentilhomme  du  Dau-    T"Çolen« 
phiné,  le  premier  du  royaume,  qui,  ^"  "^^^^  ^^^* 

*      .  ^  .  .   ^  1  Brantôme. 

■quinze  ans  auparavant  avoit  pris  les  LeLab.to- 
armes  pour  la  religion  réformée,  fon>  "^^ H- 
mé  de  la  part  du  roi  de  rendre  quel-  ^  ui!^^  * 
ques  prifonniers,  eut  l'audace  de  ré* 

L    2 


1 24  L^Efprit  de  la  Ligue. 

'^^^^«^««^•=^  pondre  :    Comment  !    le    roi  m^écrh 
îi  ii^ Kl  iu.  comme  roi^  &  comme  fi  je  devois  le 
^574-     reconncitre.    Je  yeux  bien  qu  il  fâche 
que  cela  feroit  bon  en  temps  de  paix  ^ 
mais  en  temps  de  guerre  quon  a  le  bras 
armé  y   &  le  cul  fur  la  felle  ^  tout  le 
monde  efl  compagnon.  Montbrun  paya 
de  fa  vie  Ton  inloience.  L'année  fui- 
vante,  les  aflîégés  de  Livron  ,   petite 
ville  en  Languedoc ,  auilî  coupables , 
furent  plus  heureux.  Le  roi  avait  en- 
voyé fon  armée  devant  cette  place  ; 
voyant    qu'elle   s'y   morfondoit   fans 
avancer  ,     il     vint     lui  -  même    au 
camp  av^ec  fes  courtifans.  Du  haut  de 
leurs  murailles  ,  les  aflîégés  les  accablè- 
rent d'injures  :Zf7<:Ad\î/  leurs  crioient- 
ils,  ciffaffins  !  que  vene-:ç-vous  chercher? 
Çroye^'vous  nous  furprendre  dans  nos . 
lits  &  nous  égorger,  comme  vous  ave^ 
fait  à  l'amiral  f    Paroijfe:^  j  jeunes   d 
mignons!   vene:^   éprouver  à  vos   dé-- 
pens   que  vous  netes  pas  feulement 
capables   de  tenir  tête  à  nos  femmes» 
On  vit  pendant  les  attaques  une  vieille 
femme  affife  fur  la  brèche  ,  filer  tran- 
quillement ,  &  narguer  les  aflîégeans. 
Comme  fi  le   roi   ne    fût  venu   que 
pour  eiïuyer  cette  infulte^  il  fe  retiçaj^ 
§ç  le  fiçge  fut  levé. 
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Tout    déclinoit   dans    les   armées , 

comme  dans  le  confeil ,  parceque  les  henm  m 

miiiidres   inftrnits  ,  les  anciens  gêné-     i')74* 

raux  voyant  leur  crédit  abforbé  par      Pourquoi 

I        .  •'    r  ■        r  ■      •  T      •      les  atiaircs 

les  jeunes  tavons,  le  rctu-oient.  Loin  empuent, 
d'iitre  touché  de  cette  défertion ,  Hen- 
ri s'en  applaudiiroit,  Débarra(ïé  de 
ces  hommes  graves  ,  il  fe  trouvoit 
moins  gêné  dans  Tes  plaisirs,  ôc  les  ti- 
tres qu'ils  laifloient  vacans,  lui  1er- 
voient  à  décorer  Tes  mjgnons. 

Etant  à  Avignon ,  le  roi  alîifta  à  la     Le  mi  sV 
proceiïion  des  pénitens,  genre  de  dé-  ^^]^'-  aux  pj 
votion  que  l'exemple  de  la  cour  ren-    ^' '" 
dit  commun  en  rrance.    Un  le  rêve-  de  Hemi 
toit  d'une  eipèce  de  fac,  qui  defcen-  -^■^•^^ 
doit  jufqu'aux  talons  :  il  étoit  -furmonté 
d'un    capuchon    qui    enveloppoit    la 
tête.,    &    couvroi^   le   vifage ,   percé 
leulement  à  l'endroit  des  yeux,  pour 
iaiiïer  la  vue  libre.    Il  y  avoir  des  pé- 
riitens  oojarsr,  blancs,  verts  «Se  bleus, 
ainfî  nommés  de  la  couleur  du  fac.   A 
la    ceinture    ils    portoient   un    grand 
chapelet  de  têtes  de  mort ,   &   une 
longue  difcipline,   dont  quelques-uns 
faifoient  udîge.  Dans  les  pays  chauds 
comme  l'Italie,  ou  ces  confrairies  fu- 
rent  inventées ,    elles  faifoient  leurs 
pjLoceffious  Je  fo ir  ou  la  nuit  :  elles  X£' 
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gj^g^y**"  tinrent  cette  coutume   dans  les  pays 

H  EKï.iiii.  plus  tempérés  où  elles  s'incroduifirenr, 

■^574'     La  dévotion  confiHoit  à  aller  d'Eglifes 

en  Eglifes,  récitant  à  deux  chœurs  des 

litanies  &  des  pfeaumes  chantés  d\m 

ton  lugubre.    On  fent  combien  fous  ce 

déguifement,  favorifé  des  ténèbres,  il 

pouvoir  fe  commettre  de  défbrdres- 

C'eft  cette  facilité  fouvent  fui  vie  de 

Feftet,  qui  attiroit  les  jeunes  gens  de  la 

cour.     Chacun  voulut  en  être  pour 

complaire  au  monarque  ,  Jufqu'au  roi 

de  Navarre ,  que  le  roi  difoit  en  riant 

n  être  guère  propre  à  cela. 

Mort  du       En  fortant  d'une  de  ces  procédions  , 

catdinal  de    jg  cardinal   de  Lorraine   fut  attaqué 

Lorraine.  ,    M  . 

Journal  de  ^^^^^  maladie  qui  1  emporta  ptecipi- 
Henri  IJI.  tamment  à  la  fin  de  Décembre.  Ce 
prélat  étoit  trop  confiJérable  ,  pour 
qu'on  ne  foupçonnât  pas  qu'il  avoir 
été  empoilonné.  Sa  more  'Occupa  la 
cour  pendant  quelques  jours^  La  reine 
mère  s'imaginoit  le  voir  comme  un 
grand  phantôme  pale  qui  lui  faifoit 
des  reproches  '-,  vifions  effrayantes  qui 
n'attaquent  guère  une  ame  ferme  ,  ni 
une  confcience  nette  !  Un  affreux  ora- 
ge ,  qui  défola  prefque  toute  la  France 
le  lendemain  de  la  mort,  fut,  félon  les 
Catholiques,  un  fîgne  certain  du  cour- 
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roux  du  ciel,  jufqu'alors  appaifé  par  imu« hmi 

les  prières  de  ce  grand  homme.   Les  Henri  iiï 
Religionnaires  dirent  au  contraire  que     1 574* 
c'étoit  le  fabbat  des  démons  qui  ve* 
noient  le  chercher.     On   raconte  ces 
extravagances ,  pour  faire  voir  com- 
ment juge  l'eiprit  de  parti. 

Charles,  Cardinal  de  Lorraine  ,  ne  ^"-um  mi 
fut  pas  un  méchant  profond,  une  ame  bupuix 
noire,  un  efprit  libertin  ,  un  cœur  cor-  ^o?n«  lll. 

■n  ^  j      •      j>  Le  Lab. 

rompu.  Pour  être  en  droit  d  en  porter 
ce  jugement,  il  faudroit  d'autres  té- 
moignages que  ceux  de  fes  ennemis. 
Ce  ne  fut  pas  non  plus  un  homme  fans 
palîîons,  lacrifiant  tout  à  la  religion  , 
&  fupérieur  aux  foibleflès  humaines. 
//  y  avoit  long-tems  j  dit  le  Labou- 
reur ,  qiLon  ne  voyait  plus  de  faints 
de  Ji  grande  ma'ifon.  C'étoit  un  ambi- 
tieux doué  de  talens  naturels  &  ex- 
quis ,  &  d'un  génie  vif,  qui ,  à  force  de 
fejuftifier  à  foi-même  fesdefirs,  vint 
peut-être  à  bout  de  fe  perfuader  qu'ils 
croient  utiles  à  la  patrie.  Cette  illufion 
n'eft  point  rare  ,  même  dans  les  hom- 
mes d'Etat.  Ainfi  avoit  penfé  le  fa- 
meux chancelier  de  l'Hôpital,  mort  l'an- 
née précédente.  On  foupçonnoit  ce  der- 
nier de  n'avoir  toujours  opiné  pour  la 
paix  ,  que  par  attachement  à  la  nou- 

L4 
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velle  Religion ,  dont  on  le  croyoit  par- 

HiNRiiii.  tifan  fecret,  &  il  afTure  dans  Ton  tef- 
^574»  tament  qu^il  ne  Ta  confeillée  que  pour 
le  bien  du  royaume.  De  même  le  Car- 
dinal de  Lorraine,  fi  déclaré  pour  la 
guerre  ,  recevant  les  derniers  facre- 
mens  en  préfence  du  roi  ,  protejîe 
devant  fes  deux  maîtres  _,  que  jamais 
il  na,  rien  fait  ou  penfé  qui  pût  préju- 
dicier  à  la  France,  Ainfi  il  eft  des 
hommes  qui ,  avec  les  plus  grandes  lu- 
mières, peuvent  jufqu'au  dernier  fou- 
pir  fe  tromper  eux-mêmes ,  ou  cher- 
cher à  tromper  les  autres. 

• — La  mort  du  cardinal  de  Lorraine  fut 

ï  575'  fuivie  de  près  par  le  mariage  du  roi.  Il 
Mariage  du  avoit  aimé  Marie  de  Clèves ,  princefTe 
^''   ^       de  Condé.    Son  inclination  a  fervi  de 

liv.  XX.      tond  a  quelques  romans  :  c  etoit  a  elfe 

liv.  ri.         / 
Mém    de  ~ 

Ncrers,'i.  I.  Chatles  IX,  il  lui  expédia  un  courier 
Math.  liv.  pour  lui  dire  qu'elle  feroit  reine  de 
'^Dupieix  ,  France-,  mais  elle  mourut prefque  fubi- 
tome  III.     tement. 

EiTri^iiL  Henri  fe  rappela  pour  lors  les  char- 
mes de  Louife  de  Vaudimont ,  nièce  du 
duc  de  Lorraine ,  qu'il  avoit  vue  en 
allant  en  Pologne.  Il  l'époufa  à  Reimc 
•dans  le  mois  de  Février,    le  leude- 


Daviia,   qu'il  écrivoit    de  Pologne  avec    fon 
,f^^*        (ang.  Si-tôt  qu'il  eut  appris  la  mort  de 
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îîiaiii  de  fou  couronnement.  Cette  »,faui^.,ua 
princeiTe  douce  &  vertueufe^  fut  tou-  he n  r  i  m. 
jours  trifte  au  milieu  des  grandeurs  :  1575. 
elle  ne  pouvoir  fe  confoler  du  facrilîce 
qu  elle  avoit  été  forcée  de  faire ,  eu 
préférant  le  roi  de  France  au  frère  du 
comte  de  Salnies  ,  dont  elle  avoir 
écouté  les  vœux  dès  l'enfance.  Louifc 
fut  auiïi  recherchée  par  François  de 
Brienne  ,  de  la  maifon  de  Luxem- 
bourg. Henri  qui  le  favoit,  le  trou- 
vant trifte  un  jour,  lui  dit  '.J'ai  épou- 
fé  votre  maître ffe  _,  je  veux  vous  don^ 
net  la  mienne,  L^é-change  n^'étoit  point 
égal  5  puifqu'il  s'agiflbit  d'une  fille  dé- 
criée. Brienne  s'excufa ,  &  trop  preiïe 
il  fe  fauva  de  la  cour.  ' 

Ainfî  tantôt  un  manque  d'égards  ,  Conféàcra. 
tantôt  un  palTe-droit  enlevoit  au  roi  de  "^"  ^^  ^^' 
bons  ferviteurs.  Jamais  cependant  prin- 
ce n'en  eut  tant  befoin.  Pendant  qu'il 
fe  livroit  au  fpedtacle  de  fon  facre  , 
qu'il  paifoit  des  journées  entières  à  ar- 
ranger des  diamans  fur  fes  habits,  & 
à  préfider  à  la  toilette  de  fa  nouvelle 
époufe,  les  Calviniftes  &  les  Politi- 
ques du  tiers  parti,  mettoient  à  Ni- 
nies  la  dernière  main  au  traité,  dont  ils 
ctoient  auparavant  convenus. 

Ce  fiit  une  vraie  ligue  qui  forma  .  ^"  ^^"'^'' 

o         T.  lions. 
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mma^juumtmjm  comme   uiie   république   dans   l'Etar^ 
HhnriIii.  Les    confédérés    fe    nommèrent   des 
^575*     chefs,  établirent  des  impôts,  en  ré- 
glèrent la  levée  &  l'emploi ,  firent  des 
loix  pour  Tadminidration  de  la  juftice, 
pour  la  difcipline  des  troupes ,  pour 
la  liberté  du  commerce ,  pour  Texer- 
cice  de  la  religion  réformée  :  loix  in- 
dépendantes du   fouverain  ,    dont  la 
baie  étoit  un  engagement  folemnel  de 
ne  jamais  traiter  les  uns  fans  les  au- 
tres. Ils  furent  toujours  fidèles  à  cette 
claufe,  &  quelqu'eftort  que  fit  la  reine 
mère   pour  les  défunir,  elle  ny  put 
réuilir.  Au  contraire  les  brouilleries  de 
la  cour  fournirent  aux  mécontens  de 
nouveaux  appuis. 
Le  roi  fc      L'hiftoire  de  ces  tracafTeries  domef- 
faithaïrde  fa  ^-igu^s  ,   devient  nécefiairement  Thif- 
Mém  de   toi^c   du  royaume.    Ce  lont  precile- 
Margiurite.  mcnt   Ics  gtands   événemens  par  les 
^i-<:'n.  de   pçjjj-eg  caufes.    Les  premiers   perfon- 
Brant.  t.  nagcs  de  ces  Icenes  hnguiieres,  furent 
^^^M  h       ^^  ^^^'  ^^  ^"^  d*Alençon  fon  frère,  le 
ru.     '      roi  àc  Navarre ,  Marguerite  fon  épou- 
Vupieix,  <•  fe,  &  la  reine  mère  :  les  féconds,  une 
foule  de  jeunes  gens  &  de  femmes, 
entre  lefquels  fe  diftinguoit  Louis  Be- 
renger  Duguaft  ,  favori  en  chef,  fi  je 
puis  me  fervir  de  ce  terme ,  &  la  fa- 
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meufedeSauvej  dangercufe  enchante- 
refle,  fure  de  retenir  dans  Tes  chaî- Henri  121. 
•nés  ceux  à  qui  elle  préfentoit  la  cou-  157 5» 
pe  empoifonnée  du  plaifir. 
.  Henri ,  étant  en  Pologne,  s'entrete- 
noit  fréquemment  avec  Tes  confîdens 
des  dames  de  France.  Eloignés  de  cel- 
les dont  la  préfence  auroit  pu  leur 
impofer,  ces  jeunes  gens,  autant  par 
vanité  que  par  défœuvrement,  fe  van* 
toient  de  leurs  bonnes  fortunes ,  & 
au  défaut  d'aventures  réelles ,  en  imagi- 
noient  de  vraifemblables.  Le  roi  voyant 
celles  qu'il  avoir  cru  les  plus  fages  , 
mêlées  dans  ces  récits  indilcrets,  con- 
çut pour  toutes  un  mépris  qui  fut  en 
France  la  règle  de  fa  conduite  à  leur 
égard.  Après  ce  qu'il  favoit ,  il  ne 
croyoit  pas  qu'aucune  dût  réfifter.  Il 
prétendoit  nouer  lui-même  les  intri- 
gues ,  &  les  rompre  à  fa  volonté. 
Quand  il  en  rencontroit  d'opiniâtres 
&  de  rebelles  aux  amans  qu'il  leur 
défignoif,  il  trouvoit  fort  mauvais  que 
des  femmes  ,  qui  en  avoient  écouté 
d'autres,  ne  fe  rendifïènt  point  aux 
vœux  de  fes  mignons.  Si  elles  ce- 
doient  *,  par  des  fouris  malins  ou  des 
généralités  dont  l'application  étoit  fa- 
cile >  il  leur  faifoit   fentir  qu'il  étoit 
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initié  dans  le  m/ftère.     Les  femmôS' 

Henri  lii.  qui  ii'aiment  point  à  être  contraintes) 
^575*     encore    moins   à  être  devinées,     le 
payoient  d'une   haine  proportionnée 
à  fes  mépris,  fur-tout  la  reine  Mar- 
guerite (a  fœur. 

Cette  princefTe  ,  dans  fes  mémoi- 
res ,  lailîe  tranfpirer  ces  fentimens^ 
dont  elle  rejette  la  caufe  furDuguaft  > 
qu'elle  dit  avoir  empoifonné  Te/prit 
du  roi  foii  frère.  On  foupçonneroir , 
à  l'entendre,  que  ce  favori  eut  l'au- 
dace d'élever  fes  defîrs  jufqu'à  elle  > 
&  que  ce  fut  une  paiîîon  rebutée  qui 
le  porta  à  noircir  la  fœur  de  fon  roi  : 
crime  dont  Marguerite  tira  une  cruelle 
vengeance*  Il  étoit  jaloux  ,  dix-elle  » 
de  l'union  qui  régnoit  entre  moi  & 
mon  autre  frère  le  duc  d'Alençon ,  & 
il  en  in/piroit  au  roi  des  défiances  \ 
comme  n  cette  liaifon  eût  eu  pour 
but  des  intérêts  contraires  à  la  fîireté 
de  la  couronne.  Le  monarque  dans 
ces  préventions ,  fe  faiibit  une  loi  de 
déprimer  fon  frère,  pour  lui  oter  tout 
crédit. 

caraftère  du      Le  duc  d'Alcncon  avoîtle  défaut  des 

duc  d'Alen-  .  .         .1  ;  '    .  1 

con.  petits  génies  :  \\  etoit  ombrageux ,  poin- 

tilleux, &  s'imaginoit  toujours  qu'on 
le  méprifoit.  D'une  figure  peu  avoiira- 
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geufe  5    il   Te    trouvoic  malheureuie-  — ^ 

ment  dans  le  cas  d'eifuycr  malgré  Ion  Henm  m. 
rang   des   comparaifons    humiliances.     ^575* 
Loin    de  ménager  cet    efprit  ailé   à 
gagner ,  le  roi  i'aigrilloit  en  le  bruf^ 
quant,  ou  en  applaudilîànt  aux  mo- 
queries  indécentes  de  Tes  favoris.  Ainfi 
rabaififé,  le  duc  d'Aiençon  cherchoit 
lous  les  moyens  de  fe  relever  &  de  fe 
rendre  plusconfîdérable.  Son  cœur  s'ou* 
vroit  avec  une  elpèce  de  volupté  aux 
projets  ambitieux  que  lui  préfentoient 
les  mécontens.  Le  monarque  qui  ren- 
controit  toujours  le  jeune  duc  dans 
les  complots,  s'en  choquoit  d'autant 
plus,  qu'il  Teftimoit  moins.  De-là  na- 
quit entre  les  deux  frères  une  aver- 
fîon  qui  les  rendoit  d'une  crédulité 
fans  égale ,  fur  tout  ce  que  leurs  flat- 
teurs vouloient  leur  ipfinuer  Tun  con^ 
tre  Tautre. 

Pendant  que  le  roi  alloit  à  Reims  M^ruiteffi". 
pour  fe  faire  fâçrer,  Hautemer,  fei-ge"ce  entre  les 
eneur  deFervaques,  un  de  ces  hom-  "^^I"* 

^  ij  j       T      r  \  Matthieu^ 

mes  que  1  appas  de  la  fortune  menez,   vu,  p. 
au  crime  comme  à  la  vertu,  vint  \(t^^^' 
trouver    déguifé    en    payfan  ,     pour 
lui  donner  avis  d'une  confpiration  con- 
tre fa  perfonne,  dont  le  duc  d'Aien- 
çon étoit  chef.  Henri  ^  faiis  autre  in^^ 
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formation  ,  croyoit  le  dénonciateur 
Henri  III.  fur  fa  paroIc ',  mais  la  reine  mère,  re- 
Ï575'  marquant  que  Fervaques  prérendoit 
mettre  fon  zèle  à  prix ,  confeilla  d  a^ 
1er  bride  en  main  ,  &  d'approfondir. 
Sur  Toffre  qu'il  faifoit  de  prouver  (à 
dénonciation  par  Taveu  même  des  com- 
plices, on  lui  donna  un  homme  de 
confiance ,  nommé  Barat ,  chargé  d'al- 
ler les  entendre. 

Fervaques  lui  aŒgne  rendez -vous 
dans  un  village  près  de  Langres,  &  le 
cache  dans  une  vieille  mafure,  en  at- 
tendant que  les  conjurés  foient  raP- 
femblés.  Barat  fe  préfente  à  eux  en 
pleine  campagne ,  &:  fe  dit  envoyé 
du  duc  d'Alencon.  Ils  lui  demandent 
des  lettres  de  créance  :  Je  n'avois 
garde,  leur  répond  Barat,  de  me 
charger  de  lettres  en  pareilles  circonf- 
tances.  Comme  il  étoit  cautionné  par 
Fervaques,  les  conjurés  fe  contentent 
de  cette  défaite.  Ils  entrent  alors  en 
converfation  &  expliquent  leur  def- 
fein  :  ils  ne  fe  propofoient  pas  moins 
que  de  tuer  le  roi ,  pour  mettre  le 
duc  d'Alencon  à  fa  place.  A  les  en- 
tendre il  n'y  avoir  rien  de  fi  facile  ^i| 
<3uand  le  monarque,  après  fon  facre  ,1 
iroit  de  Reims  à  faint  Marcoul  \  mais*  ' 
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ils  fe  plaignoient  vivement  de  Mon-  '■     ■  ' 

iîcur,  parce  que  depuis  quinze  jours  Henki  iiu 
qu'ils  tenoienc   un    agent    auprès   de      ^575* 
lui  ,    ils  ne  pouvoient  avoir    de   fes 
nouvelles.  Barat  leur  donna  de  bon- 
nes elpérances  ,   les   quitta  ,   &  vint        ^ 
faire  (on  rapport. 

Muni  de  ces  preuves,  le  roi  vou- 
loit  qu'on  fît  le  procès  à  Ton  frère  \ 
mais  la  reine  mère  fe  mit  entre  deux. 
On  manda  Monfieur,    il  avoua  qu'il 
avoir  eu   connoilïànce  du    complot  \ 
mais  il  afTura  n'avoir  pas  fu  jufqu'où  on 
vouloir  le  poulfer ,  &  n'y  avoir  ja- 
mais donné  Ton  confentement.  Cathe- 
rine fit  entendre  au  roi  fon  fils  que 
c'étoit  moins  un  parti  pris  qu'une  vel- 
léité palTagère  de  quelques  mécontens 
obfcurs  5    qui  prétendoient  fe  rendre 
importans  -,   &:  elle  afloupit    l'affaire. 
Mais  il  en  refta  au  roi  un  vif  relTenti- 
ment  contre  Ton  frère,  &:  il  étoit  tou- 
jours prêt  à  le  foupçonner. 

Une  fois  ,  à  Toccadon  d'un  mal  Embarras 
d'oreille ,  une  autre  fois  pour  une  fim-  ^^  ^^  ^^^^ 
pie  piquuredepmgle,  il  le  mit  entête 
que  leducd'Alencon  l'avoit  empoifon- 
ne.  Celui-ci,  outre  de  ces  imputations 
injurieufes,  vouloit  attaquer  ouverte- 
ment les  favoris  qu'il  en  croyoit  les 
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auteurs.  La  reine  fe  trcuvoit  fort  em- 
Henb.1  III.  barraiïee  entre  Tes   enfans.    Madame 
^575'     de  Sauve  lui  fervoit  à  arrêter  les  fou- 
gues de  Ton  plus  jeune  fils  ;   mais   il 
échappoit  fouvent  à  TadrefTe  de  cette 
N^        femme  ,     fur-tout  quand   la   jaloufie 
s'en  ip.êloit ,  ce  qui  arrivoit  quelque* 
fois  lorfqu'elle  montroit  des  égards  au 
roi  de  Navarre,  avec  qui  néanmoins 
elle  étoit  obligée  de  partager  fes  at« 
tentions,  afin  de  le  retenir  auflî  dans 
fes  liens. 
Son  antipa.      Pour  ce  prince  ,  comme  s'il  avoic 
roi deNavar-  ^^^  attéré  par  le  malTacire  de  la  Saint- 
re,  Barthelemi,  il  vivoit  depuis  ce  temps 

Mém.  de  dans  Tindolence  ,  ne  fe  refufant  pas 
arguente.  ^j^foly^-^ent   aux    occafions    qui   pou- 
voient  favorifer  fa  fortune  •,  mais  ne 
s'y    livrant  néanmoins    qu'avec   pré- 
caution 5   parcequ'il  fàvoit  qu'il  etoit 
entouré  de  furveillans  &  d'ennemis. 
Henri  ïll  l'aimoit*,  mais  fbit  capri- 
ce ou  crainte,  Catherine,  qui  l'avoit 
auffi  aimé  dans  fon  enfance,   le  haif- 
foit   depuis   qu'il    étoit  fon  gendre  : 
elle  eut  même  quelques  idées  de  rom- 
pre  fon    mariage  pour  lui  faire  un 
mauvais  tour  j  dit  la  reine  Margue- 
rite dans  fes  mémoires.    Elle  raconte 
âinfî  le  fait  :  Etant  allée  un  jour  de 

fitc 
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fête  au  lever  de  ma  mère  ^  que  nous  aii 


devions  faire  nos  pâques ,  elle  m^HEKR.iiii, 
prend  à  ferment  de  lui  dire  vérité. _y  &  ^575* 
me  demanda  fi  le  roi  mon  mari  étoit 
homme  ^  me  difant  qu€  fi  cela  n  étoit 
elle  avoit  moyen  de  me  démarier^  Je 
la  fuppUai  de  croire  que  je  ne  me  con- 
Zioiffois  pas  en  ce  qu'elle  me  deman- 
doit  ^  mais  quoique  ce  fût  ^  puifqu  elle 
m'y  avoit  mife  ^  je  voulois  y  demeu- 
rer. 

Cette  mauvaife  volonté  de  Cathe-   Cayet  ,i,iF.^ 
rme  fe  manifefta  encore  à  la  mort  de  P-  ^5^- 
Charles  IX.    Prêt  à  expirer  ,    le  roi 
youlut  enibralfer  Ton  beau-frère.    Ne 
ipouvant  priver  Ton  gendre   de  cette 
faveur,  Catherine  y  Joignit  du  moins 
des  circonftances ,  qu'elle  crut  devoir 
J  affaifonner  d'amertume.  Pour  intro- 
duire  le  roi  de  Navarre   auprès  de 
-Charles,  on  le  fit  pafTer  par  une  gal- 
•lerie  longue  &  obîcure ,  dans  laquelle 
on  avoit  apofté  des  hommes  armés  à 
iîgures  farouches  ,    dont  le  maintien 
^nenaçant  pouvoit  intimider  les  plus 
tintrépideSc    Le  moribond  combla  ibn 
-beau-frère  de  carefTes,  lui  recomman- 
da fa  femme  ,  fa  fille ,  &  mêm.e  foa 
royaume.    Puis  tombant  fur  la  conf- 
|)iration  de  la  Mole  :  Je  fai  ^  dit-iU 
Tûme  IL,  M. 
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*  que  vous  nêtes  point  du  trouble  qui 


UivKi  m.  ejl  furvenu.  Si  feu  fje  voulu  croire  ce 
^575*  quon  ma  dit  de  vous j  vous  ne  ferier 
plus  en  vie.  Ne  vous  ficT^en ....  La 
reine  répondit  :  Monjîeur  ,  ne  dites 
pas  cela.  Madame  j  reprit  le  roi  j  je. 
te  dois  dire  ■,  &  eji  vérité.  Cayet  af- 
fure  que  la  perfonne ,  ou  fimpiement 
indiquée,  ou  nomtiiée  trop  bas,  pour 
qu'on  ait  pu  l'entendre,  étoit-  la  rei- 
ne mère  eile-même.  Selon  le  confeil 
de  Charles  IX  ,  le  gendre  fe  défia 
toujours  de  fa  belle-mère*,  &  quelques 
careffes  qu^elle  lui  fît,  il  ne  fe  remit 
plus  entre  les  mains  >  fî  tôt  qu'il  en  fut 
une  fois  tiré, 
infulte  faite      Les   députés ,    que  les   confédérés 

au  duc  d'A.  enttetenoient  auprès  du  roi  malgré  \qs 
Mé'm  de  ^oftilités  5    exhortoient  vivement  \qs 

Marguerit.    deux  ptincesà  le  délivrer  de  leur  cap- 
tivité.  Le  premier  qui  leur  prêta  l'o- 
reille ,    fut  le  duc  d'Alençon.   Entre 
les  braves  qui  s'étoient  attachés  à  Ion 
fervice,   on   remarquoit   Bu(îi  d'Am- 
boife  5  homme  à  bonnes  fortunes ,  le 
mieux  fait  de  la  cour,  dont  la  valeur 
cgaloit  l'arrogance.   Sa  fierté  le  ren-  | 
doit  infuporcable   aux  favoris  du  roi . 
qu'il  bravoir  en  toute  rencontre,  &/ 
par  contre -coup  au  roi  lui-même, 
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qui  adoptoit  tous  les  préjugés  de  Tes  '  ■■!■ 

mignons.  A  la  haine  fe  joignirent  Henri  m. 
quelques  motifs  de  jaloufîe,  &  il  fut  ^575* 
réfolu  de  s'en  défaire  j  mais  quoique 
les  alTaiîîns  fufTent  en  grand  nombre 
&  favorifés  de  la  nuit,  le  coup  man- 
qua ,  par  la  réfiftance  de  quelques  amis 
dont  Bufîî  étoit  toujours  accompagné. 
Le  duc  d'Alençon  regarda  comme  un 
attentat  contre  fa  propre  perfonne  , 
Tentreprife  méditée  contre  Ton  plus 
cher  favori. 

Quelque  temps  auparavant ,  fur  un     on  vtvn  (t 
bruit  que  Damville  étoit  mort  en  Lan-  défaire  de 
guedoc,  le  roi  avoit  donne  ordre  a  e-  ci. 
trangler  à  la  baftille ,  les  maréchaux  de     Matth.  i. 
Montmorenci  &  de  CoiTé.   Ils  ne  du-  l-  ^^^  '  P- 
rent  la  vie  qu'aux  délais  &  aux  remon-     n'upiejfis , 
trances  de  Gilles  de  Souvré,  qui  ob-  ^oniay, 
tint  que  du  moins  on  attendroit  la  con- 
firmation de  cette  nouvelle.    Elle  fe 
trouva  fauffe  ,  Se  les  profcrits  furent 
ilîuvés^  mais  ces  réfolutions  fanguinai- 
res,  quoique  non  exécutées,  outrèrent 
le  duc  d'Alençon  &  les  Montmorencis. 
Egalement  maltraités  ,  ils  unirent  leurs 
relfentimens.  Le  duc  d'Alençon  fe  fau- 
va  de  la  cour  en  Septembre ,  &  fe  jeta 
entre  les  bras  des  mécontens. 

Son  évadon  fit  un  grand  éclat  dans 
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le  royaume.  Le  roi  croyoit  avoir  en- 

îiiNRi  m.  (]ormi  les  confédérés   par  des  offres 
^575-     bien  fupérieures  à  tout  ce  qu'ils  pou- 

/  ^xT^°"'  voient  demander.  Il  confentoit  à  leur 
*  Dav'iia,   donner  des  places  de  fureté  :  au  lieu 

ih\  ri.  de  quatre  juges  recufables,  feize  dans 
chaque  Parlement  *,  libre  exercice  de 
la  religion  Calviniile ,  dans  les  lieux 
aéluellement  en  poifedion  de  ce  privi- 
lège 5  aux  Seigneurs  haut  jufticiers  par- 
tout, aux  autres  dans  leurs  châteaux, 
poutvu  qu'ils  ne  fuflent  ni  dans  les 
fauxbourgs  des  villes  prohibées,  ni  à 
deux  lieues  de  la  cour ,  ni  à  dix  de 
Paris.  Quoique  ces  propofîtions  n'eu{- 
fent  point  été  acceptées,  le  monarque 
^  reftoit  en  repos ,  periuadé  que  tôt  ou 
tard  les  rebelles  le  rendroient  à  fes 
defirs. 
tes  iiiécon-      Les  mécontcns  profitoient  de  cette 

lue  a?m1i^"^  indolence,  pour  mieux  lier  leur  partie. 

irun^èrc,  Sous  les  yeux  de  la  cour ,  de  fon  con- 
ientement  même  ,  &  avec  fes  paffe- 
•ports,  leurs  députés  alloient  en  Alle- 
magne, en  revenoient,  &  porroient  les 
paroles  des  confédérés  au  prince  de 
Condé,  qui  négocioit  avec  le  duc  Jean 
Cafîmir ,  fils  de  l'Electeur  Palatiiv  Ce 
prince  fe  fit  acheter  bien  cher.  Outre 
ides  ftipulations  très-juftes,  favoir  que 
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ÊSÙtes  les  opérations  de  paix  &  de  a^— in 
guerre  ne  fe  feroienc  que  de  concert  Henri  el 
avec  lui,  &  qu'on  lui  donneroit  des  fu-  ï  575* 
T.etés  pour  la  paye  de  Tes  troupes,  il  exi- 
gea encore  que  la  première  condition 
Su  traité  de  paix  ,  quand  on  y  viçin* 
droit,  feroit  que  le  roi  iui  cédât  d'une 
manière  indéfinie,  le  gouvernement 
de  Metz  ,  Toul  &  Verdun.  Dans  la 
crainte  de  n'avoir  aucun  fecours,  les 
confédérés  en  pafsèrent  par  cette  clau- 
se odieufe.  Quand  on  fut  que  le  duc 
d'Alençon  avoit  quitté  la  cour,  il  fut 
téfolu,  pour  donner  du  poids  au  par- 
ti ,  que  le  prince  de  Condé  &  Caii- 
«nir  ne  s'intituleroient  que  lieutenans 

<iu  duc  d'Alencon. 

> 

De  Paris,  le  duc  Te  fauva  a  toute    Leâacd'>ù 
"bride  à  Dreux,  ville  de  Ton  appanage,  le^çon  quitw; 
où  il  trouva  uneforte  efcorte.  Il  y  pu-     ^^^^' 
blia  un  manifefte  rempli  de  protefta- 
tions  de  fidélité  au  roi,     de  plaintes 
contre /es  favoris,  &  de  promelTesaux 
•grands  &  aux  peuples ,  ftyle  ordinaire 
vde  ces  fortes  de  pièces.  De  Dreux ,  le 
prince  fe  retira  en  Poitou  ,  où  il  fut 
joint  par  la  Noue ,  Levi  de  Vantadour» 
beau-frère  de  Damville  ,  Henri  de  la 
Tour  d'Auvergne ,  fon  neveu ,  accora?. 
ya^nés  d'un  gros  corps  de  nobleiTe* 
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Si-tot  qu'on  s  apperçut  de  la  fuite  du 

H £:^ RI  III.  duc,   ce  fut  un  trouble  général  à  la 

^575-     cour.  Le  roi  alloii&  venoit,  s'empor- 

Effet  de  cet-  toit,  mcnacoit.  Il  écrivit  par-tout,  or- 
ce  evation.        ,  *       ,  f  .  ^ 

donna  aux  princes,  aux  leigneurs,  a 
:ir'^'  .f^  tout  ce  qui  Tenvironnoit,  de  monter  à 
de   Nevers ,  cheval ,    &  QC  lui  ramener  io!i   trere 
éc  Bouillon,  j^ort  OU  vif.    Qiielques-uns  obéirent*, 
mais  le  plus  grand  nombre  ne  crut  pas 
devoir  céder  à  cette  vivacité.  Ils  ré- 
pondirent qu'ils  vQudroknt  mettre  leur 
vie  en  ce  qui  ferait  du  fervice  du  roi  y 
mais  d^ aller  contre  monjïeur  fon  frcre  j 
ils  favoient  bien  que  le  roi  leur  en  fau^ 
toit  un  jour  mauvais  gré.  Il  eji  dange^ 
reux  y  difoit  le  duc  de  Montpenfier  , 
de  fe  mettre  entre  la  chair  &  l'ongle» 
On  fut  û  étonné  en  cour,  on  foupçon- 
noit  fi  peu  quelles  étoient  les  forces  & 
les  deflèins  du  duc ,  qu  on  fit  fortifier 
la  ville  de  fainr  Denys,  comme  fi  le  duc 
d'Alencon  avoir  eu  une  armée  prête  k 
faire  le  fiége  de  Paris. 
'  èatherine      L^  frayeur  rend  ordinairement  crueL 
«tueiie  &c  in-  La  reine  mère,  apprenant  que  Thoré , 
<luigente.       ^^^^^  ^^  ^^^  ^^  Montmorenci  ,   étoit; 

Math.    l.        „     .  T-  i 

rii,p.52s  pcet  a  entrer  en  rrance  avec  un  corps 
de  troupes  deftiné  à  frayer  le  chemin  à 
Tannée  de  Cafimir  ,  lui  fit  dire  que  s'il 
avançoit,  elle  lui  enverroit  les  têcesdei 
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{on  frère  &  de  Ion  beau-frère.   Il  ré-  1  1 

pondit  :  Si  la  reine  fait  ce  quelle  û'jr  jKenri  m, 
elle  na  rien  en  France  où  je  ne  laijp  1575* 
des  marques  de  ma  vengeance  _,  êc  il 
continua  fa  marche.  Cette  afïlirance  fit 
prendre  une  réiolutiôn  contraire*,  ce 
fut  de  délivrer  les  maréchaux,  &  de  fe 
fervir  de  leur  médiation,  pour  négo- 
cier avec  le  ducd'Alencon. 

Catherine  prit  toutes  ibrtes  de  me-  combat  a«- 
fures  pour  perfuader  aux  prifonnierspi^ès  de  lhw 
qu'ils  étoient  redevables  de  la  liberté  °'"* 
à  fa  feule  bienveillance  *,  &  après  les 
avoir  comblés  de  careifes ,  elle  les  me- 
na en  Touraine,  où  elle  s'aboucha  avec 
le  duc  d'Alençon.  Le  fuccès  du  traité 
dépendoit  de  celui  des  armes.  Thoré 
ctoit  entré  en  France  à  la  tête  d'un 
corps  de  Reitres,  dans  le  deffein  d'aller 
joindre  les  confédérés  au-delà  de  la 
Loire.  Guife,  gouverneur  de  Cham- 
pagne, alla  au-devant  de  lui,  lattaqua; 
près  de  Langtes,  &  le  défît.  Il  reçut 
dans  cette  aétion  une  blelTure  à  la  joue> 
dont  la  marque  lui  relia  toute  fa  vie, 
ce  qui  le  fit  furnommer  le  balajré.  Le 
vif  intérêt  que  les  Catholiques  prirent 
à  fon  accident  ,  montra  combien  fa 
confervation  leur  étoitprécicuie.  Il  ne 
pue  pourfuivre  fon  avantage  >  parce- 
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5!5que  le  roi  ne  lui  envoya  pas  de  fe-^ 


Henri  iii.cours.  On  en  conclut  dès-lors  que  ce 
-^575-  prince  appréhendoit  fes  fuccès,  fujet 
de  murmure  pour  les  Catholiques 
zeies. 

^  Trèvé  de  Lcs  chofes  reftèrent  donc  à  peu  près 
'*  mois.  jnt^écifes,  &  les  rebelles  regardant  cet 
"échec  comme  peu  important ,  fe  tin- 
rent toujours  fermes ,  de  manière  que 
la  reine,  avec  tous  fes  eftbrts,  ne  put 
obtenir  qu\me  trêve  de  fept  mois ,  à 
commencer  du  vingt-deux  novembre, 
^u  vingt-cinq  Juin  j  encore  fut- elle 
toute  à  lavantage  des  confédérés.  Le 
-roi  Rengagea  à  donner  une  groflTe  fom- 
me,  tant  pour  payer  Tarmée  deCalî- 
mir ,  que  pour  l'empêcher  d'entrer  en 
France*,  de  livrer  aux  Religionnaires 
&  Catholiques  unis,  fix  villes*,  favoir 
Angouîême,  Niort,  la  Charité,  Bour- 
ges 5  Saumur  &  Mézicres  •,  de  payer  les 
garnifons  qu'on  y  mettroitaux  ordres 
du  prince  de  Condé  &  du  duc  d'Alen- 
con  ,  &  d'entretenir  au  dernier  une 
garde  de  Sui(ïes,  d^Arquebufiers  &  de 
Gendarmes.  Il  eft  vrai  qu'on  mit  pour 
condition  que  paix  ou  guerre,  ces  vil- 
'les  feroient  rendues  à  l'expiration  de 
ia  trêve  *,  mais  on  fentoit  bien  que  c'é- 
toit  une  condiiioD  iliufoire,  débattue 

ioilemexir 
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feulement  afin  de  Tauver  en  apparence  — — — — 
l'honneur  du  roi  -,  car  il  étoit  clair  que  Henri  m. 
fi  les  confédérés  fe  prêtoient  à  la  paix,     ^575* 
ils  ftipuleroient  pour  premier  article , 
la  confervation  de  ces  gages  de  leur 
fureté ,  Se  qu'en  cas  de  guerre ,  ils  fe 
garderoient  bien  de  les  rendre. 

Ain(i  en  moins  de  quatorze  mois  ,   Henri  forcé 
Henri  III  fe  vit  réduit  à   faire  une  ^^  céder  de 
trêve  honteufe  avec  les  fujets.    Il  fut  ^°^  ^°'"* 
obligé  de  fouffrir  les  étendards  des  ré- 
voltés fur  les  remparts  de  fes  villes.  Il 
perdit  la  couronne  de  Pologne,  dont 
la    nation    aiTemblée    le    priva    avec 
.une  brufquerie  qui  tenoit  du  mépris. 
11  facrifia  aux  ducs  de  Savoie  &  de 
JLorraine,  fans  pouvoir   en  faire  des 
^mis,  de  bonnes  places  &  de  grands 
territoires  qui  avoient  coûté,  fous  (qs 
prédécelTçurs ,  beaucoup  de  fang  à  la 
France.  Enfin  il  efluya  dans  fa  propre 
cour  le  plus  fenfible  des  affronts. 

Duguaft,  ce  favori  impérieux  qui ,  Duguaft, 
fier  de  la  protedion  de  fon  maître,  k^^ff'nt' 
çroyoit  à  Tabri  des  revers  ,  éprouva 
dans  ce  temps  ce  que  peut  une  femme 
irritée.  Marguerite ,  reine  de  Navar- 
re ,  fe  plaignoit  depuis  long-tems  d'<> 
tre  en  butte  à  fa  malice.  Elle  Taccufe 
4ans  fçs  mémoires  d  avoir  voulu  rea- 
Tome  IL  N 
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wÊmÊmmmmm  dre  fa  coiiduite  fufpeéte  à  Ton  mari  ; 
HsNs-i  III.  de  lui  avoir  enlevé  l'amitié  du  roi  ion 
^575»     frère*,  d'avoir  été  caufe  qu'il  prit  con- 
tr'elle  des  réfolutions  extrêmes.    On 
auroit  tort  de  le  juger  fur  les  accufâ- 
tions  de  fon  ennemie.  Duguaft  avoit 
des  qualités  eftimables,  entr'autres  cel- 
le de  ne  point  flatter  ion  maître  ,  ver- 
tu rare  dans  un  favori.  Je  l'aï  vu  j  dit 
Brantôme ,  faire  des  remontrances  au 
roi   lorfquil  lui  voyoit  faire  quelque 
chofe  de  travers  j  ou  quil  Voyoit  dire 
de  lui.  Le  roi  le  trouvoit  bon  &  s'en 
corrigeoit  ;    mais   pour    Marguerite  , 
elle  le  déteftoit.  Cette  princefle ,  fans 
crédit,  indifférente  à  fa    mère,   mé- 
prifée  de  fon  mari,  haïe  du  roi,  atta- 
qua ce  colofTe  de  puilTànce  &  l'abattit. 
Elle  cherche  un  alîafîîn ,  furmonte  fes 
craintes  Se  fes  fcrupules,    dans   une 
entrevue  qu'elle  lui  ménage  pendant 
la  nuit ,  aux  dépens  de  fa  réputation ,  Se 
fait  poignarder  Duguaft  dans  fon  lit, 
prefque  fous  les  yeux  du  roi ,  qui  fe 
contente  de  le  plaindre.  Se  n'ofe  le 
venger. 
'Amufcmens      ^^s  évènemens  n'aîtéroient  que  foi- 
puériics  du    blcment  la  tranquillité  de  Henri  III , 
*°^'  le  plus  facile  des  hommes  à  fe  confb- 

i'Menrini,  i^^  ^^  ^^^  difgraccf.    On  a  cru  que 
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c*étoit  pour  foire  diverfioii  à  Tes  cha-  — — » 
grins,   qu'il  fe  livroit  à  des  occupa-  h  eh  ri  au 
lions  &  à  des  aipufemens  fi  di/parates ,     1 575* 
&  qui  Tafledoient  tellement ,  qu'ils  pa- 
roiflbient  alors  fa  principale  aftaire.  Le 
journal  de  fa  vie  préfente  une  infinité 
de  ces  fortes d'adtion s,  quelquefois  ex- 
cellentes en  elles-mêmes,  quelquefois, 
fimplement    puériles^Nj    mais   prefquc 
toujours  faites  à  contre-temps.   Non^ 
ohflant  toutes  les  affaires  de  la  guer^ 
re  &  de  la  rébellion  que  le  roi  avoic 
fur  les  bras  ^   il  ailoit  ordinairement 
en  co£he  avec  la  reine  fin  ép.oufe^  par 
Us  rues  &  maifins  de  Paris  j  prendre 
les  petits  chiens  qui  leur  plaifiient  ^ 
alloient  aujji  par  tous  les  monajikres: 
des  femmes  ^  aux  environs  d^  Paris  > 
faire  pareilles  quêtes  de  petits:  chiens  y 
au  grand   regret  des    dames  qui  les 
avoientj  fe  faifoient  lire  la  gnxmmai" 
re  &  apprendre  à  décliner. 

Le  même  prince  enO(5lobre&  No^  .  *^  «^^^^ 
vembre,  pendant  que  les  rebelles  fe 
fortifioient  à  l'ombre  de  la  trêve ,  fit 
mettre  fus  par  les  Eglifes  de  Paris  y 
les  Oratoires  ^  autrement  dit  les  Para- 
dis j  ou  il  ailoit  tous  les  jours  faire 
des  aumônes  &  prières  en  grande  dé- 
votion ^  laijfant  fcs  chemifes  à  grandis 

Ni 
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L  imwm goderons  j    dont  il  étok  auparavant 

iiF:^KiiU,Ji  curieux  j  pour  en  prendre  le   collet 
I575,     renverfé  à  V  Italienne,  Il  fit  faire  pro-' 
c^Jfion  générale  &  folemnelle  _y  en  la- 
quelle il  fit  porter  les  faintes  reliques 
de  lafainte  chapelle  ^  h  affifta  tout  du 
long  j    difiant  fin  chapelet  en  grande.  ■ 
dévotion.   Par  ordre  de  fa  majefté,  la 
ville  &  la  cour  (y'^ffîftèrent ,  hormis 
les  dames  que  le  roi  ne  voulut  qu  elles: 
s'y  trouvaient  j  difiant  quil  ny  avoit- 
dévotion  où  elles  étoient* 

C'eft  encore  un  problême  de  favoir 
fi  Henri  vaquoit  à  ces  exercices  de  re- 
ligion par  hypocrifie ,  par  amour  du  * 
{pedtacle,  ou  par  véritable  dévotion.- 
Il  feroit  trop  dur  de  taxer  d'hypocrifîe. 
un  homme  qui  ne:iut  jamais  prendre: 
fur    lui-même    de  cacher   Tes  vices  ; 
mais  on  peut  lui  foupçonner  de  Tof- 
tentation  quand  il  amftoit  à  ces  céré- 
monies avec  lui  air  de  parade  &  de 
vaine  complaifance*,  le  taxer  de  lége- 
■'rètéi- quand  aj^rès,  il  étoit  le  premier 
à-  rire  des   boufbnneries  qui    échap- 
poient  à  les  jeunes  mignons, 'fous  le 
lac  de  pénirens  -,   enfin  lui  reprocher 
de  Tinconféquence  V  quand  non  con- 
tent de  dire  fon  chapelet  de  têtes  de 
mort  le  long  des  rues,  il  le  marmotoit 


l^ivre  quatrième,      149 
an  bal  -&  dans  des  parties  de  débaa-^î^ïTfr! 
ché,  &  quand  il  Tappeloit  en  plaifan-^^^^^^^^  ï^i 
-taut  le  fouet  defes  grandes  haquenées.     ^575' 
Peut-être  atifïi  qu'ayant  été  mal  éle- 
vé ,  il  fe  perfuada  que  la  religion  ne 
-conlitloit  que  dans  ces  dehors ,  qui  n'^n 
■doivent  jamais  être  que  racceflbire. 

Pendant  que   la   trêve  fe  publioit     Hoftiiiw's 
<l'un  coté ,  elle  i'e  rompoit  de  Tautre.  P?''^^'^^  ^^ 
-Si  les  chefs  fufpendoient  les  hoftilitis, 
vJes  inférieurs  le  croyoient  permife  uiie 
.petite  guerre  qui  ne  déplaifoir  pas  auK 
princes ,  parce  qu'elle  tenoit  h^s  trou- 
ipes  en  haleine.  Les  gouverneurs  de 
JBourges&:  d'Angoulême,  villes  accor- 
xîées  agx  confédérés  par  le  traité ,  ne 
voulurent  point  les  céder.    La  ccur 
feignit  d'en  être  fâchée ,  &  donna  ea 
■échange  aux  Réformés,  Cognac  é^faint- 
Jean  d'Angely.  On  ne  parla  pas  feule- 
iîicnt  de  livrer  Mézières,  félon  les  coi> 
vcntions.   Il  auroit  été  en  effet  bici:  mi- 
f  rudent  de  leur  abandonner  une  vjlle 
iîtuée  fur  la  fronrière  du  rcyaumc,  qui 
-auroit    fervi    dappui  aux  Allemands 
<ju*on     auroit    voulu    introduire    en 
Prance.   Le  roi  levoit  aufïi  des  trou- 
pes étrangères,  fjjet  de  plaintes  pour 
Jes  confédérés,  qui  avoient  Imjuftice 
4e  crier  à  la  trabifon?  pendant  qu'ib 

Mi 
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ne    gardoient    pas   même   les    bien- 


^  57<^'         Comme  fi  les  hommes  n'eufTent  pas 
De  Thon,  mérité  qu'on  mît  du  moins  de  lart  à 
^*^ B^iil'  ^^^  tromper,  le  duc  d'Alençon  écrivit 
liv.  VI,    '   hardiment  au  Parlement ,  qu'une  ar- 
mée étrangère  alloit  entrer  en  Fran- 
ce j  qu'il  en    étoit  fâché ,   mais   qu'il 
comptoit    ne  s'en  fervir  que  contre 
les  ennemis  de  l'Etat.  Il  prioit  en  con- 
féquence  les  Magiftratsd'interpofer  au- 
près de  Ton  frère  leurs  bons  offices  , 
pour  lui  faire  connoître  la  juftice  de  fa 
caufe.  Le  duc  écoutoiten  même  temps 
les  propofitions  avancées  par  la  reine  > 
tendantes  à  une  paix  générale.   Il  en- 
voyoit  de  concert  avec  elle ,  des  cou- 
riers  chargés  de  retarder  la  marche  de 
Cafimir  ,  &  fous  main  il  le   prciïbit 
d'avancer. 
tVmée         Ces  infrances  fecrettes  eurent  leur 
«e'cnlLcc>ffe^-   Cahmir  &  Condé  entrèrent  en 
Champagne  en  Février  ,  traversèrent  la 
Bourgogne,  pafsèrent  la  Loire  &  l'Al- 
lier ,  &:  fe  joignirent  dans  le  Bourbon- 
nois,  le  premier  jour  de  Mars,  au  duc 
d  Alençon,  qui  fut  déclaré  généralif- 
iîme.  Ses  forces  réunies  fe  trouvèrent 
monter  à  trente  mille  hommes  Suif- 
iès  ^     Allemands    &  François.    Elles 
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«voient  été   côtoyées  dans  leur  mar-  ■■ 


che  par  une  armée  royale  ,  fous  le  11  en  ri  m. 
commandement  du  duc  de  Mayenne,  ^57^* 
frère  cadet  du  duc  de  Guife  s  mais  il 
ne  jugea  pas  à  propos  de  les  attaquer, 
(bit qu'il  ne  fût  pas  affez  fort,  ou  qu'il 
n*eiit  pas  des  ordres  alTez  précis  de  la 
cour  ,  dont  les  délibérations  étoient 
toujours  traverfées  par  de  nouveaux 
évènemens. 

Henri,  roi  de  Navarre,  vivoit  au     i-e  roi  «{« 
milieu  des  troubles  en  homme  indif-  fauve'^ac  fa 
férent.    D'Aubigné  prétend  qu'il  fai-cour. 
foit  le  perfonnage  de  Brutus  à  la  cour  „{j^^^J^^ 

j      T-.    ^      .  ^  L  r  •     j       d'Henri  m. 

de  iarquin,   cachant  lous  une  indo-  D'Aubigné, 
lence  politique,  Tadlivité  &  les  autres  ^-  -^^  v^s- 
vertus  héroïques  qui  le  rendirent  de-  "^"^Mém.  de 
puis  les  délices  de  la  France,  &  l^  Chiver.  pag. 
terreur  de  fes  ennemis.     Mais  il  eft  ^  x>^  BouU. 
plus  vraifemblable  que  Henri ,  alors  âgé  p^p-  ^74- 
feulement  de  vingt-deux  ans,    étoit  ^/j,  j      g^/ 
enchaîné  par  les  plaifirs.    Loin  d'en-     Amirauu, 
vier  le  rôle  brillant  qu'alloit  jouer  le^"  ^tl?^'    . 

1  i>Al  1-1  .1  Mem.  dt 

duc  d  Aiençon  quand  il  quitta  la  cour  Marguerite, 
pour  paroître  à  la  tête  des  confédé-  ^/^^  ^°'' 
rés,    le  roi  de  Navarre   ne  vit  dans     Mathieu, 
cet  événement  qu'un  rival  de  moins  '"'*  ^^'* 
auprès  de  Madame   de  Sauve ,   leur 
commune  maîtrefle ,  dont  la  reine  fe 
fcrvoir  pour  le  retenir. 

N4 
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Mais  le  remède  vint  d  où  venoit  le 

fîjiMRiiii.  mal.  Celle  même  qui  le  captivoit  lui 
ï  57^»  fît  connoître  qu'on  le  mépriîbit,  qu  on 
ne  l'avoir  employé  dans  aucune  occa- 
/îon  malgré  fes  oftres  j  que  le  comman- 
dement des  armées  étoir  donné  à  d'au- 
nes qui  ne  le  valoient  pas,,  6c  que 
pendant  qu*il  croupilToit  dans  une 
molle  oihveté,  le  duc  d'Alencon  al- 
loit  ou  fe  couvrir  de  lauriers,  ou^  s'il 
vouloir  fe  prêter  à  la  paix ,  obtenir 
la  Lieutenance  générale  du  royaume. 
Ces  difcours  émurent  le  roi  de  Na- 
varre', Ton  courage  fe  réveilla,  mais 
la  prudence  lui  fervit  de  guide.  Il 
accoutuma  de  longue  main  ies  furveil- 
lans  à  ne  point  s'inquiéter  des  ablences 
qu'il  falloir  de  temps  en  temps ,  fous 
prétexte  de  chafle  ,  &  à  la  première 
occafîon  favorable  il  fe  fauva  de  la  cour 
en  Février. 

Ce  n'eft  pour  ainfi  dire  que  de  ce 
moment  que  commence  la  vie  du 
grand  Henri.  Il  alla  d'abord  ,  d'une 
traite ,  à  vingt  lieues  de  Paris ,  où  il 
ralTembla  quelques  amis  qui  avoient 
le  mor,  &  /e  retira  avec  eux  à  gran- 
des journées  daiîs  fon  gouvernement 
de  Guyenne.  Sans  doure  la  crainre  de 
o'être  qu'en  fécond  l'empêcha  de  join- 
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fîte  l'armée  des  confédérés  que  le  duc  ■■■— i»»^ 
d'Anjou  commandoif,  mais  il  envoya  Henri  m. 
des  députés  à  un  grand  conlcil  qu'ils  rin-     ^  ^7^« 
rent  à  Moulins,  dont  leréfultatfutune 
longue  requête  au  roi.  Elle  contenoit 
en  détail  les  demandes  des  intéreilés. 

,  Si  le  roi  les  eut  accordées, -c'en  éroit     prctemioBs 
•fait  de  la  Religion  Catholique,  &  de  outrées  des 
la  couronne.  Outre  les  anciennes  con- 
celîîons,  telles  que  la  liberté  de  conf- 
cience  &  des  places  de  fureté ,  les  ré- 
formés  demandoient  le   partage    de 
toutes  les  Eglifes  &  des  dîmes  entre 
le  clergé  Romain  &  leurs  miniilres  ; 
qu'on  augmentât  Tapanage  de  Mou- 
iieur,  avec  des  clauies  qui  Fauroienc 
rendu  une  vraie  fouveraineté  dans  le 
royaume  ,  entre  autres  qu'on  lui  don- 
nât une  garde  toujours  (ubuftante  de 
iîx  cents  hommes  de  cavalerie,  &  trois 
mille  d'infanterie ,  entretenue  aux  dé- 
pens du  roi-  Chacun  fit  enfuite  fes  pro- 
politions  en  particulier.   Le  prince  de 
Condé  exigeoit  la  jouiflance  du  gou- 
vernement de  Picardie,  dont  il  n'avoic 
eu  jufque4à  que  le  titre,  aulîi  bien  que 
la  dilpofition  abfolue  de  Boulogne  fur 
mer.  Le  roi  de  Navarre  vouloir  une  au- 
torité prefqu'indépendante    dans   ion 
gouvernement  de  Guyenne,  la  fouve- 


He 
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■—  raineté  dans  Tes  domaines  de  France  3 
EKRi  iii.  les  payemens  des  anciennes  penfionsac- 
'57^»  cordées  à  fa  famille  5  de  la  dot  de  fa  fem- 
me s  &  des  arrérages.  Ceux  qui  ne  pu- 
rent faire  entrer  leurs  prétentions  dans 
la  requête  générale»  eurent  foin  d'en 
charger  les  députés  qu'on  envoya  à  la 
cour.  Il  eft  clair  que,  ii  ces  articles  euf- 
fent  pafTé,  il  fe  feroit  établi  dans  toutes 
les  parties  de  la  France  5  une  multitude 
de  petites  républiques,  qui ,  ayant  le  mê- 
me intérêt,  fe  feroient  réunies  au  pre- 
mier fignal  contre  Tautorité  légitime» 
La  reine  fait  La  reine  mère  para  habilement  ce 
kpaix.  coup.  Comme  le  duc  d'Alençon  mar- 
quoit  un  vif  attachement  à  la  reine 
de  Navarre,  fa  fœur,  à  qui  le  roi  avoir 
donné  des  gardes  après  fa  fuite  de  (on 
mari ,  fa  mère  la  tira  de  prifon ,  &  la 
mena  avec  elle  au  camp  de  fon  fils , 
efcortée  de  plufieurs  autres  dames , 
qu'on  appelloit  fon  efcadroA  volant. 

On  remarqua  que  la  vue  de  cette 
troupe  fit  chanceler  le  duc.  Rien  ne 
parut  dur  à  Catherine  pour  retirer  fon 
fils  des  mains  des  iiiécontens.  Elle  au- 
gmenta fon  apanage  de  trois  provin- 
ces, la  Touraiue,  le  Beny  &  l'Anjou. 
On  lui  en  donna  tous  ies  droits  honori- 
fiques j  la  difpofition  du  civile  du  mi- 
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litaire  \  la  nomination  aux  bénéfices  — — — ^ 
confiftoriaux 5  &  une  penfion  de  cent  Hïn ri  m, 
mille  écus  d'or.  De  ce  moment  le  duc     1 57^* 
d'Alençon  prit  le  titre  de  duc  d'An- 
jou. 

Qiiand  le  prince  fut  content,  il  s'i- 
magina, félon  la  coutume  des  grands, 
que  tous  les  autres  dévoient  l'être  ^ 
de  forte  que  chacun  fut  réduit  à  tirer 
ce  qu'il  put  :  le  prince  de  Condé ,  des 
efpérances  pour  fon  gouvernement  de 
Picardie  •,Calîmir,  Tattente  d'une  belle 
terre  en  France,  &  de  la  folde  due  à 
fes  troupes,  à  qui  on  ne  donna  comp- 
tant qu'une  fomme  très-modique,  en 
comparaifon  de  la  dette  totale.  Les  au- 
tres cédèrent,  fans  conditions  meilleu- 
res ni  pires  qu'auparavant.  Il  y  eue 
feulement  un  édit  qui  étendoit  un  peu 
les  privilèges  des  réformes,  &  quiré- 
habilitoit  la  mémoire  de  l'Amiral ,  de  la 
Mole ,  &:  de  Coconnas.  Le  reftc  fut  ren- 
voyé à  l'aflemblée  des  Etats ,  que  le 
roi  indiqua  à  Blois  pour  la  mi-No- 
vembre. En  attendant ,  le  duc  d'An- 
jou alla  dans  fon  appanage ,  jouir  de  fa 
nouvelle  domination.  Le  roi  de  Na- 
varre fe  cantonna  en  Guyenne,  le 
prince  de  Condé ,  dans  les  environs 
de  la  Rochelle,  &  Cafimir  retourna 
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mmmmmmmmm  fur  la  fi'ontièrc  de  Champagne ,    at- 
Henri  III.  tendre  les  millions  qui  lui  étoientpro- 

157-^-     mis. 

Les  favoris  Mais  comme  il  ne  fe  trouva  rien 
ll^rappenés  ^^"^  ^^^  coffres,  le  roi  voulut  fouil* 
mignons.       Ur  aux  bourfcs  des  bourgeois  de  Pa- 

Joiirnai     ris  :  le  moment  n'étoit   oas    favora- 

d' Ken  ri  III.  LI^      T  ^  '  '     'j  \ 

OiQ.  L  année  précédente  le  roi  ayant 
voulu  emprunter,  on  lui  avoir  répon- 
du par  des  remontrances  -,  cette  année 
on  ajouta  des  pafquinades.  ^^  On  niur- 
muroit  hautement  de  voir  le  toi  en- 
touré de  jeunes  gens,  auxquels  ilpro- 
diguoit  l'argent  des  peuples.  Ses  prin- 
cipaux favoris  étoient  Caylus,  Maugi- 
ron,  Livarot,  laint-Mefgrin  ,  Joyeufe, 
Nogarct ,  la  Valette.  La  plupart  fu- 
rent introduits  à  la  cour  par  René  de 
Villequier  qui  y  faifoit  le  perfonnage 
•métyrirable  d'artifan  de  plaiur.  La  main 
qui  \<^s  préfentoit,  rendit  leurs  mœurs 


*  On  afficha  celle  ci  au  Louvre  :  Henri  ^  par  la  grâ- 
ce de  fa  mère  ,  inutile  roi  dt  France  &  de  Pologne, 
imaginaire  Concierge  du  Louvre  ,  Marguillier  de  S. 
Germain  i'Auxerro'S ,  Bateleur  des  églifes  de  Pa- 
ris ,  Gendre  de  Colas,  Gauderonneur  des  collets 
defa  femme  ,  &  Frifeur  de  Ces  cheveux,  Mercier 
du  palais,  Vijiteur  d'efluves  ,  Gardien  des  qua<re 
mendians  ,  Père  confcript  des  blanc  batus ,  Cf  PrQt 
rieffçur  des  Ca^uchins, 
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furpeâ:es.    Ils  commencèrent  alors  à  ii 

être  appelles  Mignons,  Leur  air  efté-  Henri  m, 
miné  donna  lieu  à  des  imputations  i57^» 
odieufes ,  que  la  conduite  du  roi  ne 
démentoit  pas  afïez.  Il  en  rcTulta  à  l'é- 
gard de  ce  prince  un  mépris  général , 
qui  peut-être  plus  que  tout  le  refte  > 
accrédita  lafameufcfadion  connue  fous 
le  nom  de  la  Ligue, 


te 


L  I  V  R  E     V. 

(^Eux  qui  lifent  Thiftoire,  ne  font     SHicruiari,^ 
'    pas  lurpris  d'y  trouver    des    révolu-  *^«  ^^  ^'gue. 
lions  opérées  par  des  conquérans  ra-    ^^^Thou, 
pides  3  armes  de  droits  légitimes  ou  apr      DavUa 
pareils ,  ou  occafionnées  par  le  niécon-  ^'^-  r^- 
tentement  des  grands  &  du  peuple , 
attaqués  dans  leurs  biens  &  leurs  privi- 
lèges ,  ou  enfin  caufées  par  le  zèle  d'une 
religion  ancienne  à  foutenir ,  ou  d'un 
dogme  nouveau  à  établir.   Ces  évène- 
niens  font  ordinaires,  &  il  n'y  a  guère 
d'Etat  qui  n'en  fournilTe  des  exemples. 
*Ce  que  la  ligue  préfente  de  fingu- 
lier?  c*eft  d'abord  le  foulévement  preA 
que  général  des  Catholiques,  contre 
un  roi  très-catholique  &  toujours  re- 
çpann  pour  tel ,  malgré  les  fuggeftions 
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mm  employées  pour  faire  fufpeéter  (à  foi  : 


Henri  III,  enfuite  les  prétentions  hardies  de  cette 
*57^»  ligue  audacieufe  5  même  dans  \3l  foi- 
blefle  de  fes  commencemens  -,  /à  mar- 
che toujours  ferme  &  uniforme ,  mal- 
gré la  connoiffance  qu'on  avoit  de  Tes 
lecrets,  malgré  les  mefures  prifespour 
Tarrêter  :  le  but  du  complot  qui  éroit 
de  mettre  fur  le  trône  un  Etranger , 
fans  titre  même  coloré  :  les  fuccès 
effrayans  de  cette  ligue,  à  la  vé- 
rité punis  dans  le  chef,  mais  fi  bien 
concertés ,  que  de  fon  fang  répandu  , 
naquirent  de  nouveaux  monftresj  le 
fanatifme  qui  poignarde  les  rois,  Ta- 
narchie  qui  déîole  les  empires,  la  ty- 
rannie du  peuple ,  brutale  &  infolen- 
te  ,  plus  redoutable  que  celle  des 
grands  *,  enfin  tous  les  fléaux  que  Dieu 
envoyé  aux  hommes  dans  fa  colère, 
fléaux  qui  délbîèrent  la  France  juf- 
qu'au  moment  où  le  Tout-puiffant , 
touché  de  nos  maux ,  couronna  les  ef* 
forts  du  grand  Henri  vainqueur  & 
pacificateur  de  fon  royaume. 
Son  origine      II  ne  faut  pas   s'imaginer  que  les 

(éfoignée.       Guifes  couçurent  tout-à-coup  le  pro- 
J^^^'  d^   jet  Je  s'afieoir  fur  le  trône.  Leur  am- 

Montluc ,        '  r       fi  r^  I  \ 

liv.  VI.       binon  eut  les  âges.   Un  prétend  que 
r-  4io-        le  Cardinal  de  Lorraine  concerta  U 
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ligue  après  la  bataille  de  Dreux ,  dans  ^SSSSS^ 
le  concile  de  Trente*,  mais  s'il  imagi- Henri  ni; 
lia  quelque  chofe ,  ce  ne  fut  tout  au     ^57o» 
plus  que  le  dcflein  de  lier  le  fort  de  p-ec.decham 
la  maifon  à  la  religion  Catholique  ,  tome  ni.' 
dont  les  zélés  rcgardoient  fon  frère  p-  ^'94-- 
comme  leur  loutien.   Peut-être  poul-  ' 

fa-t-il  fes  idées  politiques  jufqu'au  pro- 
jet de  fortifier  cette  liaifon  par  lac- 
ceflion  des  autres  puilTances  Catholi- 
ques y  comme  le  pape  Se  le  roi  d'Ef- 
pagne.  Il  fe  forma  à  la  vérité  en  1 5^3  > 
dans  les  provinces ,  &  même  à  la  cour  , 
de  petites  ligues  particulières  que  le 
gouvernement  réprima  :    c'étoit  déjà 
l'ouvrage  de  l'inquiétude  des  Catho- 
liques ,    qui ,   voyant   les    Calviniftes 
réunis,  allarmèrent  le  confeil  du  roi,  lui 
arrachèrent  des  grâces,  &  s'unirent  aufîî 
de  leur  côté ,  pour  former  un  contre- 
poids ,  Se  empêcher  que  ces  guerres 
ne  devinlTent  préjudiciables  à  leur  re- 
ligion*, mais  ces  petites  ligues,  éparfes 
&:  ifolées,  n'avoient  point  de  centre 
commun.  Ce  ne  fut  qu'en  cette  année 
1576,  qu'on  commença  à  parler  d'é- 
lire un  chef,  capable  de  foutenir  l'an- 
cienne religion,  indépendamment  du 
roi ,  regardé  comme  trop  foible.  Il  eft 
poffible  que  dès-lors  Henri  de  Lor» 
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raine,   duc  de  Guife,  chef  défîgné, 
Henri  III.  n'ait  plus  mis  de  bornes  à  (es  vœux. 
^57^»     Ce  feroit  pourtant  le  croire  un  peu 
chimérique, ^  que  de  lui  ruppofer  des 
prétentions  à  la  couronne  ,  bien  dé- 
veloppées avant  la  more  du  duc  d'An- 
jou. 
Son  chef.       Guifc,  fils  du  duc  afîafîîné  devant 
Mêm  de  Orléans  ^     n'avoir  pas    dix-neuf  ans 
Marguerite,  quaud  il  attira  iur  lui  les  yeux  detou- 
T\ou   %     ^^  ^^  France ,  par  (si  belle  défenfe  dans 
j/,i>.'zo/.  Poitiers,  que  l'amiral  afîîégeoit.  Ne 
négligeant  aucune  occafion   de  frap» 
per    les   Religionaires ,    couvert    de 
leur  iâng  à  la  faint-Barthélemi ,  pro- 
digue du  (îen   à  la  tête  de  l'armée 
qui  battit  les  Allemands  près  de  Lan^ 
grès,  il  blama   toujours  les  ménage- 
mens  de  la  cour  pour  les  Calviniftes  : 
par-là  il  gagna  rouverainement  le  cœur 
des  Catholiques.    Les  murmures  des 
plus  zélés ,   à  la  nouvelle  de  la  der- 
nière paix,  lui  marquèrent  a  pourainfî 
dire ,  Ton  rôle.  Il  avoit  autrefois  a/pi- 
ré  au  mariage  de  Marguerite  de  Va- 
lois ,  depuis  reine  de  Navarre  j   mais 
l'indignation  de  Charles  IX,  outré  de 
ion  audace  5   le    força  d'y  renoncer. 
Henri  III  l'aimoit  dans  ce  temps  ^  il 
rembraffoic  un  jour  >  &  regardant  ten^ 

drcment 
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.tendrement  fa  fœur  :  Plut  à  Dieu  j  lui  - 

•dit-il,    que  vous  fujjlei    mon  frère  1  Henri  m. 
.Au  retour  de  Pologne  le  même  Prin-     'M7^» 
xe  ne  lui  montra  plus  que  de  Tindif- 
.ierence.   Guiib  trouva  la  même  froi- 
deur dans  le  duc  d'Anjou  &  le  roi  de 
Navarre  ,   dont  il  rechercha   inutile- 
.mentles  bonnes  grâces.  S'appercevant 
donc  qu'il  n'avoir  rien  à  efpcrer  à  la 
.cour,  où  Tan  aftedoit  de  lui  donner 
toutes  fortes  de  dégoûts,  il  Te  livra  .à 
Ja  faveur. populaire  qui  travailloit  lour- 
dement pour  lui. 

Il  fe  trouve  toujo-urs  dans  les  fac-  _5j  luîga»- 
rtions  des  gens  ardens ,   qui  font  leur 
intérêt  de  celui  des  chefs,  &  qui  pouf- 
fent fouvent  plus  loin    que    ceux-ci 
.  n'efpéreroient ,  les  moyens  imaginés 
par  les  fpéculatifs.    Des  bourgeois  de 
.Paris,  marchands,  gens  de  Palais,  & 
autres,   non  contens   de  s'entretenir 
.-entr'eux,  paroccafion  ,  de  l'Etat  &  de 
Ja  Religion,  en  vinrent  Jufqu'à  tenir 
des  affemblées  clandeftines,  dans  lef- 
quelles  ils  traitoient  la  matière  exprès. 
-■Comme  ils  avoient  déjà  vu  les  Calvi- 
f^niRes   s'engager  ^par    des  fermens  & 
.  des  foufcriptions  de  formulaires  à  la 
-tdéfenfe  de  la  caufe  commune ,  ils  cru- 
:^i>t  ne  pouvoir  mieux  faire  dans  la 

Jj}me  JL  <Q 
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■I        I ■  '  circonftance ,  que  de  fuivre  cet  exem- 

Henri  III.  pie.  Oii  ne  peut  affurer  fi  cette  manie 
ï  57°*     d'afTociations  commença  par  Paris,  ou 
par  les  Provinces.    L'ade  le  plus  an- 
cien qui  nous  en  refte  ,  &  le  feul  en- 
tier ,   eft    de  Picardie.    Le   feigneur 
d'Humières,  qui  j  commandoit,  avoit 
une  querelle  peifonnelle  avec  le  prin- 
ce de  ConJé.  Craignant  de  voir  tom- 
ber fa  puifTance,   li  le  prince,  félon 
une    claufe    exprefTe   de    la  dernière 
paix  ,   étoit  mis  en  pofîeiîion  de  fon 
gouvernement ,  d'Humières  tâcha  de 
lui  fufciter  des  obfbacles ,  &  n'en  trou- 
va pas  de  meilleur,  que  de  forcer  la 
nobleiïe ,  par  un  engagement  folem- 
nel ,  à  ne  rien  fouffrir  qui  pût  préju- 
dicier  au  bien  de  la  religion  Romai- 
ne.   Il  drefla  une  formule  de  ferment 
qu'il  préieuta  aux  gentilshommes  de  la 
province,  prefque  tous  aufîî  Catholi- 
ques qu'attachés  à  leur  commandant. 
ils  lignèrent  cette  confédération ,  &  en 
peu  de  rems  la  Picardie  entière,  vil- 
les &  campagne ,  fe  trouva  engagée 
dans  la  ligue. 
CoïiAîion      Le  préambule  du  formulaire,  &  le 
«èe  la  ligue,    j^^^  quon  paroifToit  s  y  propofer,  ne 
mf'^'/'l  préfentoit  rien  que  de  louable  au  pre- 
*'^'    "    '  mier  coup  dœil.  On  s'engageoit  par 
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ferment  à  perfévérer  jufqu'à  la  mort 
dans  la  fainte  union  formée  au   nom  Henm  m. 
delà  fainte  Trinité.,  pourladéfenfe  de      '  57^. 
la  religion  Catholique,  du  roi  Henri     DupUix , 
III,  6c  des  prérogatives  dont  le  royau-  ^^^^Iq^^  ' 
me  jouiffoit  fous  Clovis',  première  in- 
fînuation  qui  rendoit  les  ligueurs  maî- 
tres d^étendre  leurs  vues  à  des  objets 
abfolument  étrangers  à   la  religion  *, 
mais  le  poilbn  le  plus  fubtil  étoit  caché 
dans  les  loix   mêmes  de  Taflbciation 
conçues  en  ces  termes  :  «  Nous  nous 

•  obligeons  à  employer  nos  biens  & 
»  nos  vies ,  pour  le  fuccès  de  la  feinte 
»  union,  &  àpourfuivrejufqu*à  la  mort 
»  ceux  qui  voudront  y  mettre  obftacle. 
ao  Tous  ceux  qui  ligneront  feront  fous 
»la  fauve-garde  de  Tunion,  &  en  cas 
»  qu'ils  foient  attaqués,  recherchés  ou 
»  moleftés ,  nous  prendrons  leur  dé- 
»  fenfe ,  même  par  la  voie  des  armes , 
w  contre  quelque  perfonne  que  cefoit.  Si 
»  quelques-uns ,  après  avoir  fait  le  fer- 
»  ment ,  viennent  à  y  renoncer  ,  ils 
»  feront  traités  comme  rebelles  &  ré- 
3?fra6taires  à  la  volonté  de  Dieu,  fans 
»  que  ceux  qui  auroient  aidés  à  cette 
»  vengeance  puifTent  jamais  en  être  in- 
»  quiétés.   On  élira  au  plutôt  un  chef ^ 

•  à  qui  tous  Us  confédérés  feront  obU- 
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-i-i  gés  cT obéir  :y  &  ceux  qui  refufcront  y 
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H  z  N  R I  m.  ni  feront  punis  f cl  on  fa  volonté.  Nous 
-^57^»  a:)  ferons  tous  nose^orts,  pour  procu- 
w  rer  à  la  fainte  union  des  partiiàns ,  des 
»  armes ,  &  tous  \q^  fecours  néceflai- 
vi  res  5  chacun  félon  nos  forces.  Ceux 
•Si  qui  refuferont  de  s'y  joindre  j  feront 
y>  traités  en  ennemis _y  &  pourfuivis  les 
Tfi  armes  à  la  main.  Le  chef  feul  déci- 
9>  dera  les  contejiations  qui  pouroient 
vifurvenir  entre  les  confédérés  ^  &  ils 
s>  ne  pouront  recourir  aux  magiflrats 
3-)  ordinaires  que  par  fa  permiffion.m 
Ainfi  ils  tranlportoient  toute  la  puif- 
fance  royale  fur  ce  chef  futur,  qu'on 
fentoit  bien  devoir  être  autre  que  le 
roi, 
.:Se$|5r©grcs.  Henri  ne  fut  Cette  entreprife  contre 
fon  autorité  jque  lorfqu'il  y  avoit  déjà 
beaucoup  de  gentilshommes,  d'ecclé- 
iiaftiques,  de  bons  bourgeois,  de  gen€ 
de  Palais  ,  des  villes  confidérables 
j&  des  provinces  entières  affidés  à  la 
ligue.  Qiiant  au  plan  fecret  &  aux  ref- 
forts  qu'on  devoir  faire  jouer  ,  il  les 
apprit  du  moins  afTez  à  temps  pour  y 
pourvoir,  s'ilavoitfu  prendre  une. ré- 
îblution  &  la  fuivre.  Ces  lumières  lui 
vinrent  de  fon  ambaiïadeur  en  Eipa- 
gne  >  où  les  ligués  entretenoieru  des    \ 
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âgens  cachés.  Elles  lui  vinrent  aufîî  — — ^ 
par  le  canal  des  Calviniftes,  qui  fur-  Henri  ni. 
prirent  &  firent  palier  au  roi  les  pa-  ^57o* 
piers  d  un  avocat  nomiTié  David ,  dé- 
puté à  Rome  par  le  parti ,  &  inllruir 
de  tous  les  myftères.  Quelques  au- 
teurs prétendent  que  ces  papiers  fu- 
rent fuppofés  par  les  ennemis  du  duc 
de  Guile,  mais  il  feroit  bien  éton- 
nant qu'ils  eulTent  fi  bien  deviné  & 
cxpofé  d'avance,  à  trjcs-peu  de  chan- 
gement près ,  ce  -qui  fut  fuccefïive- 
ment  tenté  par  les  ligueurs.  Aujrefte, 
que  ces  mémoires  foiént  réels  ou  fup 
pofés,  comme  ils  développent  exadte- 
ment  le  plan  de  l'intrigue  ,  nous  en 
donnerons  ici  la  fubftance. 
.  On  commençoit  par  4'éloge  des  Plan  de  la 
Guifes,  qu'on  difoit  ilTus  de  Charle-  ^'2"^' 
magne,  &  on^continuoit  ain(i  :  ce  De- 
»  puis  qu'au  préjudice  des  deicendans 
3>  de  cet  empereur ,  les  enfans  de  Hu- 
wgues  Capet-ont  envahi  le  trône,  la 
»  malédiction  de  Dieu  a  éclatté  fivr 
35  ces  ufurpateuts.  Les  uns  ont  été  pri- 
»vés  de  fens,  d'autres  de  la  hberté, 
3>ou  ont  été  frappés  des  foudres  de 
a^l'Eghfe.  La  plupart,  fans  fanté  & 
yt  /ans  force,  font  morts  à  la  fleur  de 
:»-kur  âjge.,  ne  laiflànr  point  d..e  fucceiC' 
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mÊmmÊmmmmm  ^  ^^ur.    Lc  to/aume ,  fous  Gcs  tcgncs 

Henri  III.  ^ Hialheureux  ,  eft  devenu  la  proye 

I57(^.     »des  Hérétiques,  tels  que  les  Albi- 

3>geois  &  les  pauvres  de  Lyon,    La 

»  dernière  paix  ,    fi  avantageufe  aux 

»  Caiviniftes ,  va  aufïi  les  établir  fblide- 

»  ment  en  France ,  iî  on  ne  profite  de 

»  cette  occafion  même,  pour  rendre 

»  le  fceptre  de  Chariemagne  à  fa  pof- 

3»  térité. 

»  Les  Catholiques  unis ,  dans  Tin- 
»  tention  de  foutenir  la  foi ,  font  donc 
»  convenus  de  ce  qui  fuit  :  favoir , 
so  qu^cn  chaire  &  au  confefifîonal ,  ceux 
30  du  Clergé  s'élèveront  contre  les  pri- 
y>  vilèges  accordés  aux  fedlaires  ,  & 
»  exciteront  le  peuple  à  empêcher 
»  qu'ils  n'en  jouifTent.  Si  le  roi  mar- 
9>  que  de  Tappréhenfion  que  l'infrac- 
»  tion  de  la  paix  en  cet  article  eiTen- 
Mtiel,  ne  le  replonge  dans  de  nou- 
»  veaux  troubles,  on  l'engagera  à  re- 
»jetter  tout  l'odieux  de  cette  arfaire 
w  fur  le  duc  de  Guife.  Le  danger  au- 
«>  quel  ce  prince  s'expofera  en  ie  dé- 
»  vouant  ainfi  à  tonte  la  haine  des 
»  Religionnaires ,  le  rendra  plus  cher 
9>  aux  Catholiques.  Son  audace  enhar- 
»dira  les  timides  à  figner  la  ligue,  & 
»groflîra  le  parti.  Tous  les  coiifédé- 
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9>  rcs  jureront  de  le  reconnoître  pour  a^— — 
»  chef  :  les  Curés  des  villes  &  des  cam-  h  e  n  ^  i  nr 
30 pagnes,  tiendront  un  rôle  de  ceux     157e. 
35  qui  font  en  état  de  porter  les  ar- 
-»  mes.  Ils  leur  diront  en  confelîîon  ce 
39  qu'ils  auront  à  faire,  comme  ils  Tau- 
5>  ront  appris  des  fupérieurs  eccléfîaf- 
oï  tiques,  qui  recevront  eux-mêmes  les 
»  inftrudtions  du  duc  de  Guife ,  Se  ce- 
3»  lui-ci  enverra  fecrettement  des  offi- 
»  ciers ,  pour  former  les  nouveaux  en- 
3>  rolés. 

35  Les  Religionnaires  ont  demandé 
«eux-mêmes  TaiTemblée  des  Etats  : 
30  ils  feront  convoqués  à  Blois ,  ville 
00  toute  ouverte.  Le  chef  du  parti  au- 
»ra  attention  de  faire  élire  dans  les 
80  provinces  ,  des  députés  inviolable- 
»  ment  attachés  à  l'ancienne  religion  , 
œ>  &  au  fouverain  Pontife.  En  même 
•5  tems  des  capitaines  difperfés  dans  le 
30  royaume ,  lèveront  un  certain  nom- 
»  bre  de  foldats  déterminés ,  qui  pro- 
^  mettront  par  ferment  de  faire  en 
•»  temps  &  lieu  ce  qu'on  leur  comman- 
»  dera.  Il  faudra  aulîî  engager  par  des 
30  infinuations  douces  ,  le  duc  d'An- 
8»  jou,  le  roi  de  Navarre,  le  prince  de 
-w>  Condé  ,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de  fei- 
»gneurs  fufpedls ,  à  fe  rendre   aux^ 
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■  3^  Etats  avec  le  roi.   Pour  le  duc  d« 

Henri  III.  -m  Guife ,  il  iic  s'y  trouvera  pas ,  afia 

^57^*     a^deloigner  les  foLipçons,  &  au(îî  afia 

»  d'être  plus  en   état  de  donner  les 

•^  ordres ,  loin  de  la  cour  qui  réclaire- 

-Si  roit. 

35  Si  quelqu'un  s'oppofe  aux  réfolu- 
w  tions  qu'on  prendra  dans  les  Etats, 
o^en  cas  qu'il  foit  prince  du  fang,  il 
^•>  fera  déclaré  inhabile  à  fuccéder  à 
r>  la  couronne  :  de  toute  autre  qua- 
wlité,  il  fera  puni  de  mort,  ou  Toa 
^^  mettra  fa  iciq  à  prix ,  (î  on  ne  peut 
o-i  le  failir.  Dans  ces  difpofitions  ,  le-5 
o3  Etats  feront  une  proteiîion  de  foi 
03  publique  ,  ordonneront  la  publica- 
o3  tion  du  concile  de  Trente ,  confîr- 
-33  meront  les  ordonnances  faites  pour 
^la  deftrudion  de  Thérélie,  &  révo- 
33  queront  tous  les  édits  contraires. 
^>Ainfi  le  roi  fe  trouvera  dégagé  des 
«0  paroles  données  aux  Calviniftes.  Oa 
«3  leur  prefcrira  un  temps  pour  fe  ré- 
c3  concilier  avec  l'Eglife.  Comme  pen- 
33dant  cet  intervalle,  il  fai>dra  prei> 
■»dre  les  armes  pour  réduire  les  plus 
c3  opiniâtres  5  les  Etats  repréfenteront 
•03  au  roi  que,  fi  on  veut  réuflîr ,  il  ne 
■»  faut  délormais  qu'un  feul  homme  a 
3>h  îhQ  de  J'entreprife  ,  &  ils  de- 
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:» manderont  le  duc  de  Guife ,  le  feul  , 

3>  général  habile  qui  n'a  jamais  eu  de  henri  m. 
wliaifons  avec  les  Hérérique^.  i^7^» 

Mpour  donner  du  poids  à  cette  re- 
53 quête,  au  jour  dit  les  ibldats  levés 
yy  {ourdement  dans  les  provinces ,  pa- 
D>  roîtront  autour  de  Blois  >  fortifiés 
3î  de  quelques  troupes  étrangères.  On 
»  enlèvera  Monfieur,  &  on  lui  fera  fon 
v>  procès  comme  à  un  criminel  de  lèze 
y>  majefté  divine  &  humaine  >  pour 
w avoir  extorqué  du  roi  ,  fou  frère, 
y>  des  conditions  favorables  aux  Héré- 
w tiques  rebelles.  Le  duc  de  Guife, 
30 maître  des  armées,  pourfuivra  les 
»  révoltés ,  s  afTurera  des  principales 
»  villes  ,  mettra  fous  bonne  garde 
»tous  les  complices  de  Monfieur  , 
33  dont  il  fera  achever  le  procès  j  & 
«  enfin ,  de  Tavis  du  Pape ,  comme  fit 
w  autrefois  Pépin  à  Tégard  de  Chil- 
»5  deric ,  il  renfermera  le  roi  dans  un 
v>  monaftère  pour  le  refte  de  fes  jours.  y> 

Tel  étoit  le  projet  de  1  avocat  David  ce  cfu'on 
que  nous  abrégeons.  Il  fut  regardé  ^"  pe^re  dans 
alors  comme  une  chimère  i  &  en  effet  y^"P*- 
qui  auroit  cru  qu'on  toucheroit  un  jour  p.  ^^'^ *  ^  * 
au  moment  de  le  voir  réuflîr  ?  Le  Pa-  J^e  Labour. 
pe  Grégoire  XIII  ,  fans  y  prendre  ''  JoumaUe 
grande  confiance  ,  le  toléra  comme  ^'^fi  iiXi 
Tome  IL  P  '•  ^' 
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I  capable   du  moins  de   fulpendre  les 

Benri  m.  progrès    du    Calvinifme    en    France. 
1576.     Philippe  II,  roi  d'Efpagne  ,    qui  ap- 
préhendoit    toujours    que    les    Fran- 
çois tranquilles  chez  eux ,  ne  portaf- 
fent  du  fecours  aux  rebelles  des  pays- 
bas,  faifit   avidement  cette  occafion 
de    brouiller.     Il  promit    d'aider    la 
Jigue  d'hommes  &:  d'argent ,  engage- 
ment auquel  il  ne  fut  que  trop  fidèle 
pour  la  tranquillité  du  royaume. 
Premiers         Henri  III  favoit  en  grande  partie 
Etats  de  Biois.  cesdelTeins  5  quand  il  ouvrit  les  Etats 
Journal  de  au  Commencement  de  Décembre.  Il  v 
t  T'g-  iii  P^^^^^  ^^  milieu  de  fa  cour  avec  une 
Mélanges     majcfté  Quc  fes  foibleffes  habituelles 
^df^Camufat  "^  Tempcchoient  pas  de  porter  dans 
Mém  de   ^^^  actions  d'éclat.    Le  duc  de  Guife 
Neversyt.i,  ne  fc  ttouva  pas  aux  premières  féan- 
'*  '^^'        ces*,    elles  étoient  compofées  de  dé- 
putés prefque  tous  attachés  à  la  ligue  » 
èc  dilpolés  à  fe  conduire  par  les   fe- 
crettes  imprelîions  du   chef,     quoi- 
qu'abfent.  Dès  le  commencement,  il 
s'engagea  une  efpèce  de  combat,  non 
tel  qu'il  auroit  dû  être  de  monarque 
à   fujet ,    également   intérefTés  à   ne 
montrer  de  la  contrariété  dans  les  opi- 
nions, que  pour  mieux  s'accorder  fur 
le  biea  public,  mais  comme  entre 
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ennemis  captieux  qui  cherchent  à  fc  fur-  — — —— 
prendre  par  des  propofitions  infidieu-  Henki  m. 
Us.  ^^77- 

Les  Etats  demandèrent  que  ce  qui 
feroit  décidé  unanimement  dans  laf- 
femblée  générale,  eût  force  de  loi, 
ou  bien  que  pour  la  plus  prompte 
expédition  des  affaires ,  le  roi  nom- 
mât un  certain  nombre  de  juges,  aux- 
quels les  Etats  en  joindroient  autant  » 
&  que  ce  qui  auroit  été  réglé  par  ce 
confeil  fouverain,  devînt  irrévocable. 
Henri  éluda  ces  propofitions  qui  ten- 
doient  toutes  deux  à  introduire  une 
puiflance  différente  de  la  fienne.  On 
demanda  auili  la  publication  du  con- 
cile de  Trente,  la  révocation  des  grâ- 
ces accordées  aux  Hérétiques  ,  &  la 
guerre  contr'eux.  Toutes  ces  préten- 
tions ne  fe  développèrent  que  fuccef- 
fivement ,  tantôt  infinuées  avec  dou- 
ceur ,  tantôt  accompagnées  de  mena- 
ces: mais  le  roi  en  garde  contre  les 
furprifes  ,  au  défaut  de  la  vigueur 
qu  il  auroit  du  montrer ,  avoir  tou- 
jours des  fubterfuges  prêts,  &  pallioic 
du  moins  le  mal ,  s'il  n'avoit  pas  afTez 
de  réfolution  pour  l'empêcher. 

Il  héfita  long-temps  fur  le  parti  qu'il  .  ^'"^«''^ 

j      .  P,        111-        '      T  »•  du  roi  au  fu- 

pcendroit  au  lujct  de  la  ligue.  L  igno-  jsideiaugao. 

Pi 


T72.  VEfpnt  de  la  L'iguel 
rer,  c'étoit  lui  donner  le  moyen  de  fc 
Henai.iii.  fortifier  à  l'ombre  d'un  iîlence  que  les 
1 577,     mal-intentionnés  prendroient  pour  im- 
puiflànce.  Frapper  un  coup  contr'elle, 
la  déclarer  illicite  &  abufive ,  c'étoic 
rifquer  de    fe  compromettre,    parce 
qu'on  trouveroit   peut-être    dans  fes 
partifans  plus  de  réiiftance  qu'on  ne 
penloit.    Enfin,  lui  lailTer  choifir  un 
chef,  autant  auroit-il  valu  defcendre 
tout  d^un  coup  du  trône  &  abdiquer 
la  couronne, 
ïi  %'t\\  àk'      Tout  balancé,  Henri,  félon  fon  ca- 

«larc  chef.  ^v  •   j  ri' 

raCtere ,  ami  du  repos,  le  determnia 
au  moyen  qui  le  debarralToit  pour  le 
moment  :  ce  fut  de  fe  déclarer  lui-mê- 
me chef  de  la  ligue.  On  en  drelïà  un 
formulaire,  d'où  étoient  retranchées 
toutes  les  ambiguités  dangereufes  pour 
l'autorité  royale.  Le  monarque  le  ju- 
ra lui-même,  le  fit  accepter  aux  Etats, 
&  donna  ordre  qu'il  fût  fîgné  à  Pa^ 
ris,  &  par  toute  la  France. 
Députïtion  Cet  expédient  qu'on  a  blâraé ,  en 
dilànt  que  le  roi  Henri  s'étoit  rendu 
par-là  fimple  chef  de  parti  dans  fon 
royaume ,  déconcerta  du  moins  pour 
quelque  temps  le  duc  de  Guife  &  {ç.s 
adhérens.  Ils  accoururent  à  Blois  \ 
6c  jie  pouvant  plus  embarralTer  le  roi 


auw  mecori' 
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autrement,  ils  prefsèrent  la  déclaration      ' 
de  CLierre  contre  les  Hérétiques.  Hen-  henki  m. 

11*11*  IC'77 

ri  répondit  qu'auparavant  il  falloit  '<'" 
s'afTurer  de  l'intention  des  princes  & 
des  feigneurs  abfens  *,  que  peut  -  être 
étoient-ils  difpofés  à  entrer  dans  le 
fein  de  TEglife ,  &  que  leur  rang  mé- 
ritoit  bien  une  fommation.  On  ne  put 
fe  refufer  à  ces  raifons,  &  les  Etats 
choifirent  des  députés  qu'ils  chargè- 
rent d'aller  trouver  le  roi  de  Navar- 
re ,  le  prince  de  Condé  &  le  duc 
d'Amville. 

Ils  croient  cantonnés  :  d'Amville ,  à  Leurs  prc- 
la  tête  des  Politiques  en  Languedoc  ,  ""Jçs'tta^"' 
le  roi  de  Navarre  &  le  prince  de  Con- 
dé ,  chefs  des  Calviniftes  dans  la  Guyen- 
ne, le  Poitou  &  les  provinces  adja- 
centes. Là  ils  prenoient  leurs  mefures 
contre  l'orage  qu'ils  voy oient  fe  former 
à  Blois.  A  peine  avoient-ils  demandé 
lairemblée  des  Etats,  que,  par  les  bri- 
gues mifes  en  œuvre  pour  Téledliou. 
des  députés ,  ils  s'aperçurent  que  les 
décidons  ne  leur  en  feroient  pas  fa- 
vorables. Ils  réfolurent  de  ne  les  pas 
reconnoître ,  &  fe  mirent  en  état  de 
n'y  être  point  forcés..  ^^^^ 

Quoiqu  il  n  y  eut  pas  long-temps  que  particulière 
le  roi  de  Navarre  fut  initié  dans  les  ^"^"''^^î^* 

1^3 
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affaires ,  il  étoit  déjà  fort  accrédité  au^ 
^iNRi  m.  près  des  Calviniftes.  Après  fa  fuite  de 
^577»     la  eour,  ce  prince  renonça  publique- 
ment à  la  religion   Catholique  qu'il 
avoir  été  forcé  d'embrafTer  à  la  faint- 
Barthélemi.  Les  Reformés  s'applaudi- 
rent de  Ton  retour.  Il  gagna  leur  con- 
fiance par  des  égards  dont  on  lui  fut 
gré,   quoiqu'ils  fufîènt  nécefîàires,  & 
fur-çout  par  une  noble  franchife ,  & 
par  une  gaieté  libre  qui  faifoit  Ton  ca- 
ractère dominant.    On  laimoit  *,   oi\ 
n'appréhendoit  de  fa  part  ni  détours, 
ni  vues  intéreflees.    Il  étoit  avec  les 
Religionnaires  ,  afîèmblage   de   gens 
ombrageux  &  inquiets ,  ce  qu'il  faut 
être  dans  une  République,  careflant, 
accefïible,  complaifànt,  ne  cherchant 
point  à  attirer  à  lui  l'autorité  ,  con- 
tent quand  les  autres  l'étoient ,  pa- 
roilïànt  s'oublier  lui-même  :  conduite 
qui  le  mit  à  l'abri  des  mortifications 
qu'elTuya  le  prince  de  Condé,  moins 
flexible ,  tirant  plus  à  fes  avantages , 
&  par-là  donnant  lieu  à  des  foupçons 
qui  faifoient,  pour  ainfi  dire,  mefu- 
rer  robéiffànce. 

Tous  deux  étoient pleins  de  valeur, 
hardis,  entreprenans.  S'appercevanc 
que   les  menées  des  Etats  tendoient 
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à  la  guerre,  ils  n'avoient  pas  héfité  à     ■  1 

s'emparer ,  quoiqu'en  pleine  paix ,  des  Henri  m. 
places  qui  pouvoient  couvrir  leurs  re-  M77« 
traites.  d'Amville  en  faifoit  autant  de 
fon  côté.  Ils  armoient  aulïî  par  mer 
&  négocioient  une  contre-ligue  avec 
la  Suède,  le  Danemarck,  l'Angleterre 
&:  les  Proreftans  d'Allemagne  ,  leur 
reffource  ordinaire. 

Ces  foins  occupoient  les  princes,  ^  Sa  reponf* 
quand  la  dépuration  des  Etats  alla  les  f.J^  ^H'^^'^^- 
trouver.  Elle  ne  devoir  pas  s  attendre 
à  un  grand  fuccès ,  puifque  les  mécon- 
tens  avoient  déjà  protefté  contre  Taf- 
femblée,  comme  contre  une  cabale 
cornoofée  de  leurs  ennemis.  Leur  ré- 
ponle  fe  refTentit  plus  ou  moins  de 
cette  proteflation  que  le  roi  de  Na- 
varre adoucit  5  fans  cependant  Te  dé* 
partir  du  fond.  La  peinture  que  TAr* 
chevêque  de  Vienne ,  un  des  dépu- 
tés ,  lui  fie  des  horreurs  de  la  guerre  » 
arracha  des  larmes  à  ce  prince  ten- 
dre ,  quoique  né  pour  les  combats  & 
le  fracas  des  armes.  Il  dit  qu'il  con- 
iioiilbit  les  douceurs  de  la  paix,  qu'il 
y  étoir  fènfible-,  mais  qu'il  ne  Tache- 
teroit  jamais  aux  dépens  de  fon  hon- 
neur &  de  (à  confcience  :  Rapporte-;^  à 
l'ajjèmhlée  j  dit-il ,  que  j'ai  toujours 

P4 
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H.K.,  mr'''  '',  ^'JëJ";^  ^  9"«>^/«  prie  en- 
jcj-j^     <^ore  du  fond  du  cœur  jy    de  me  faire 
connoître  la  vérité.   Si  je  fuis  dans  le 
hvn  chemin  j  que  Dieu  m* y  foutienne^ 
Jinon ,  quil  m'ouvre  les  yeux  j  &  je 
fuis  prêt  non-feulement  à  abjurer  Ver- 
reur  fans  aucun  refpeci  humain  _,  mais 
encore   à   employer  mes  biens  &  ma 
vie  _,  pour  chajfer  Vhéréfie  du  royaume 
&  de  tout  l'univers  j   s'il  eji  pojjïble. 
Cette  efpèce  d'engagement  parut  trop 
fort  aux  miniftres  Calviniftes  5  ils  au- 
roient  voulu  le  faire  effacer  de  la  let- 
tre que  le  roi  de  Navarre  écrivoit  aux 
Etats  :  mais  Bourbon ,  dont  lame  étoic 
droite  &  franche  ,  ne  craignit  point 
de  rendre  publiques  Tes  difpofîtions. 
eJledesaa-      ^^  ^^t  tout  ee  que  la  députation 

ixis  chefs,  tira  du  roi  de  Navarre.  Elle  obtint 
encore  moins  de  d'Amville  &  du  prin- 
ce de  Condé ,  qui ,  aux  inftances  des 
députés  5  répondirent  conftamment  : 
Nous  ne  demandons  que  la  paix  ; 
qiion  nous  tienne  les  paroles  données  _, 
&  tout  fera  tranquille.  Au  rejle  nous 
ne  reconnoijfons  point  vos  Etats ,  & 
nous  protejlons  contre  toutes  Us  réfo^ 
lutions  qui  s'y  prendront  à  notre  pré* 

les  ttats  ne  judice, 

décident  rien      jj  ^^^  ^^j^j.  p^^  ^^^^  Catholiqucs  zcléi 

iwi  k  çuetrc,  *■  * 
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qu'il  ne  s'y  en  prît  de  vigoureuies  *,  ■ 


mais  le  roi  les  arrêta  d'un  mot.  Je  con-  Henri  iil 
fens  à  la  guerre,  dit-il*,  mais  pour  la  1577» 
faire  ,  il  me  faut  de  largent.  Cette 
confidération  glaça  les  plus  échauftés, 
fur-tout  entre  ceux  du  tiers  Etat,  qui 
fentirent  bieji  que  c'étoit  fur  eux  que 
tomboit  le  fardeau  des  impôts.  Ils  re- 
vinrent à  dire  qu'à  la  vérité  il  feroit  à 
propos  d'empêcher  les  Hérétiques  de 
profeiïer  leur  religion*,  mais  pourvu 
que  cela  pût  fe  faire  ,  fans  prendre 
les  armes.  Ainfî  le  temps  le  confuma 
€n  propofitions  &  en  débats,  qui  ne 
formèrent  point  de  conclufions  fixes» 
Il  paroît  que  la  Ligue  ,  après  avoir  ef- 
fàyé  fes  forces,  ne  fe  trouva  pas  en- 
core en  état  de  frapper  fon  coup. 
Elle  ne  fut  pas  affez  entreprenante , 
pour  forcer  le  roi  à  la  guerre  ,  mais 
aulïi  le  roi  ne  fut  pas  aflfez  abfolu , 
pour  prononcer  la  paix.  Il  fépara  les 
Etats ,  /ans  faire  connoîrre  clairement 
quel  parti  il  prendroit. 

Son  Confeil  étoit  partagé.  En  gé-    partage  à  c« 
néral  on  trouvoit   trop  douce   la  loi  ^"i"  «^^ns  ic 

c         \  -w        .       .  1       T  T  '    '   •  Confeil  du 

lous  laqueiie  vivoient  les  Hérétiques ,  ^oi. 
libres  d exercer  leur  religion,  &  en    Brantôme, 
cas  de  befoin,  de  la  défendre  par  les^  Vlil ,  p. 
armes.    Mais  les  uns  penfoient  que/^^^' 
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cette  tolérance  valoir  encore  miQUX 

Henri  iiî.  que  la  guerre  *,  les  autres  ,  que  la 
1577»  guerre  étoit  préférable.  Entre  ces 
derniers,  Gonzague,  duc  de  Nevers, 
éffroit  tous  fes  biens  pour  réduire  les 
Hérétiques.  C^étoit  un  vrai  Catholi- 
que, qui,  bien  éloigné  des  complots 
de  la  Ligue ,  n^envifageoit  que  Tavan- 
fage  de  la  religion.  Il  avoir  au(îi  d'au- 
tres qualités  eflentielles.  C'eft  de 
lui  que  les  Cal  vinifies  difoient  :  // 
nous  faut  craindre  M,  de  Nevers  avec 
fes  pas  de  plomb  &  fon  compas  à  la 
main. 

Le  duc  de  Monpenfier ,  prince  du 
Sang  ,  &  Catholique  zélé  jufqu'à  la 
cruauté,  opinoit  pour  ta  paix.  Il  fai- 
foit  efpérer  que  le  roi  de  Navarre, 
avec  lequel  il  s'étoit  abouché ,  fe  prê- 
teroit  à  des  expédiens  qui  mettroient 
les  Calvinifles  en  fureté ,  fans  trop  ai- 
grir les  Catholiques. 
Ca  négocie.  On  fuivit  cette  ouverture  indiquée 
par  le  duc  de  Monpeniîer.  Henri  III 
détacha  au  roi  de  Navarre ,  Biron  & 
Villeroi ,  chargés  de  promefïes ,  & 
avec  eux  Catherine  d'Albret,  fœur  du 
prince  ,  qu'on  flatta  du  mariage  du 
duc  d'Anjou,  fi  elle  réuffilToit  à  ga- 
gner fon  frère*   D'autres  agens  furent 
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«ufîî  dépéchés  à  d'Amville.  On  favoit  J 

qu'il  n'étoit  pas  content  des  Réformés,  Henri  m. 
èc  la  cour  elpéroit  réu(îîr>  fans  grands  ^  577» 
efforts ,  à  le  féparer  d'eux.  Pour  ap- 
puyer la  négociation,  le  roi  mit  en 
campagne  deux  armées.  L'une  fut 
donnée  au  duc  d'Anjou,  l'autre  au 
duc  de  Mayenne ,  eftimé  moins  dan- 
gereux que  le  duc  de  Guife,  fon  frè- 
re  ame,  qui  auroit  pu  le  prevaloïc 
d'un  commandement ,  pour  mettre 
en  mouvement  les  forces  de  la  Ligue 
cparfes,   &  pour  ainfî  dire  allbupies. 

D'Amville  ,  avec  fes  politiques.  Te  i^'Amviilere 
rendit  le  premier  aux   ottres  de    la    ^  1,^ 
cour  ,  &  non-leulement  il  abvindonna  ny^  zxir, 
fes  alliés ,  mais  il  fe  tourna  contr'eux.      DavUa  , 
H  fentit  qu'il  valoir  mieux  dépendre  ^^Mém.  de 
de  Ton  roi,  que  d'une  multitude  in-  Vnuroy.p. 
capable  d'égards ,  qui  lui  avoir  fou-  '^* 
vent  fait  acheter  bien  cher  Tes  fervi- 
ces.  Le  roi  de  Navarre  ne  Ce  montra 
pas  fi  facile  :les  armes  employées  con- 
tre fon  parti  ne  Tépouvantèrent  pas  5 
malgré  leurs  fucccs.   Il  favoit  que   le 
duc  d'Anjou  n'agiroir  oas  avec  toute 
l'activité  que  defiroient  les  Catholiques, 
parce  que  les  anciennes  di/cufîions  avec 
le  roi ,  fon  frère,  pouvant  renaître >  il 
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*■— —  avoit  intérêt  de  ne  point  écrafer  les 

Henri  III.  CalviniftcS. 

1577»  Biron  &  Villeroi ,  chargés  du  rrai- 
Les  autres  té  5  firent  bien  des  voyages  avant  que 
c  s  cèdent.  ^^  pouvoir  réunir  les  intéreiTés  dans 
un  même  fentiment.  Enfin  ils  réuiîi- 
rent ,  &  de  cette  négociation  fortit  le 
fameux  Edit  de  pacification  donné  à 
Poitiers  dans  le  mois  de  Septembre  , 
accompagné  d'articles  iecrets  ,  accor- 
dés le  même  mois  avec  le  roi  de  Na- 
varre 5  dans  la  ville  de  Bergerac  en 
Périgord.  Ces  deux  pièces ,  l'Edit 
compofé  de  foixanten^uatre  articles  \ 
les  articles  fecrets,  au  nombre  de  qua- 
rante-huit, font  comme  un  code  de 
règlemens  ,  dans  lequel  Henri  III 
prend  le  ton  de  légiflateur  abfolu ,  & 
de  difpenfateur  des  grâces.  Mais  à 
travers  les  efforts  employés  pour  fau- 
ver  l'honneur  du  trône ,  on  voit  la 
contrainte  du  monarque  forcé  de  plier» 
ibus  la  nécefîîté  des  circonflances. 
^^ix  cîe  Lçs  termes  de  TEdit,  font  ména- 

Foitiers  &  ar-      f         ,  .  v  t  1 .    .         t^ 

îicies  de  Ber-g^s,  de  manière  que  la  religion  Ko- 

gerac.  maine  paroît  toujours  la  dominante  j 

mais  de  forte  aulîî  que  la  prétendue 

réformée,    ne   perd   aucun   avantage 

£blide,pour  n'être  qu'en  fécond.  Or 
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lui  afTure  un   exercice   public  ,    avec  i  i^ 

une  liberté  plus  étendue,  mieux  fpé- Henri  m, 
cifiée  Se  moins  afTujettie  à  la  gêne  des  1 577- 
anciennes  reftridtions.  Le  roi  rétablit 
fes  fe^Stateurs  dans  tous  les  privilèges 
de  citoyens,- dans  le  droit  aux  char- 
ges ,  aux  magirtratures ,  &  autres  di- 
gnités. Il  approuve  la  prife  d'armes 
&  tout  ce  qu'ils  ont  fait,  comme  très- 
utile  à  TEtat  :  il  leur  accorde  des  ju- 
ges établis  exprès  pour  eux  dans  cha- 
que Parlement,  neuf  places  de  fureté 
&  des  troupes,  à  condition  qu'ils  paye- 
ront les  dîmes  ,  rendront  les  biens 
d'Eglife  ufurpés,  chommerontles  fêtes 
extérieurement,  &  ne  choqueront  en 
rien  les  Catholiques  dans  leur  culte. 

Il  eft  à  remarquer  que  Henri  appelle  Edit.  art^ 
le  malfacre  de  la  faint  Bartheîemi ,  les  s^  *  ^  s ^* 
défordres  &  excès  du  vingt -quatre 
Août  &  jours  fuivans  _,  avenus  à  no^ 
tre  très-grand  regret  &  déplaijir  ;  8c 
qu'en  défendant  aux  Calviniftes  toutes 
pratiques  j  ligues  &  intelligences  hors 
du  royaume  ^  il  en  prend  occalîon  de 
tomber  directement  fur  la  ligue  des 
Catholiques,  par  ces  mots  :  Et  feront 
toutes  ligues  _y  ajfociations  &  confrai- 
ries ,  faites  &  à  faire  ^  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit  y  au  préjudice  de 


i8z  UEfprit  de  la  Ligue, 
notre  préfent  Edit  ^  cafjees  &  annuU 


Henri  III.  Ucs  j  commc  Tîous  Us  coffons  &  annuL" 

1^77*     Ions ^   défendant  exprefféinent  à  tous 

nos  fujets  i  de  faire  dorénayant  aucu" 

nés  cotifations  &  levées  de  deniers  j 

fortifications  j  enrclemens  d'hommes  ^ 

congrégations  &  affemblées  j  fous  pei^ 

ne  d'être  punis  rigoureufement  comme 

contempteurs  &    infraéleurs    de    nos 

ordonnances. 

Art.  8  de      Enfin  ,  à  la  grande  fatisfadion  ÛQg 

'Bergerac,  miniflrcs ,  il  y  eut  dans  les  articles 
fecrets  un  règlement  fixe  8c  clair  fur 
les  mariages  contrad-és  par  les  prê- 
tres, religieux,  &  religieufes,  au  mé- 
pris de  leurs  vœux.  Le  roi  ordonna 
qu'ils  ne  feroient  recherchés,  ni  mo- 
leftés,  mais  qu'ils  ne  pourroient  ré- 
clamer aucune  fuccefîîon  diredte ,  ni 
collatérale ,  &  que  leurs  enfans  ne  fuc- 
céderoient  qu'aux  meubles  &  aux  ac- 
quêts immeubles  de  leurs  pères  &  mè- 
res. Voila  ce  que  Henri  III  appeloit 
ordinairement  avec  complaiîance  ^ 
mon  Edit, 
Néceffitéde      Pour  en  fentir  la  nécefîlté,  il  faut   | 

cet  Edit  pour  Çq  repréfenter  l'état  du  royaume  dans 

i«  coi.  *  Tl    '      •    j  '        '     j' 

ce  moment.  11  etoit  denue  d  argent , 
au  point  qu'on  fut  obligé  de  donner 
à  Cafimir  des  pierreries  (Je  la  cou- 
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ronne  ,   en  gage  des  iommes  qui  lui  ■ 

étoient  dues.  Ce  général  non  payé  ,  Henri  m. 
inenaçoit  de  revenir  fur  Tes  pas ,  <&:  de  ^  577» 
fe  rejoindre  aux  Calvinides  qui  le 
rappeloienr.  Le  rai  ne  pouvoit  leur 
oppoier  que  des  "troupes  fufpeétes, 
la  plupart  infectées  du  venin  de  la  Li^. 
gue.  Une  plus  longue  guerre  lauroit 
forcé  d'en  ramafler  davantage ,  &:  de 
réunir  &  multiplier  ainfi  Tes  ennemis. 

Il  n'y  avoit  aucune  fubordinatiou  Pour  l< 
dans  le  royaume.  La  certitude  d'ob-  "^^^y*""»^' 
tenir  le  pardon  des  crimes  les  plus 
énormes,  en  pafTant  d'un  parti  dans 
l'autre,  ouvroit  la  porte  à  tous  les 
défordres.  On  alloit  jufquà  tourner 
la  juftice  en  dérifîon ,  ou  à  faire  fer- 
vir  de  bonne  foi  Ton  appareil  redou- 
table, à  la  vengeance  des  injures  par- 
ticulières. Ainii  fe  conduifit  un  nom- 
nié  Baleins,  commandant  pour  le  roi 
de  Navarre ,  dans  le  château  de 
Leitour. 

Cet  homme  âvoit  une  fœur  qui  ,     Cfuaut^  de 
trop    tendre  pour  un  des  officiers  de  baleins. 
la  garnifon ,  ne   fe  tint  pas  avec  lui     ^^'*  '^' 
dans  les  bornes  de  la  fagefTe.     Elle  p.  ^5- 
comptoit  répouieri  mais  il  fe  retira 
dans  la  ville,  &  fe  maria  à  une  autre. 
A  cette  nouvelle ,    h.  fœm:  défolée 
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■I  III  éclate  en  plainte ,    &  demande  juftice 

«EN RI  III.  à  fon  frère.  Baleins  lui  impofe  filence 
^'>71*  Se  continue  de  bien  vivre  avec  l'offi- 
cier qui  avoir  été  Ton  ami.  Un  jour 
il  Finvite  à  dîner  dans  fbn  château  ',  la 
compagnie  étoit  nombreufe  ,  &  le 
repas  fe  pafTa  gaiement ,  fans  rien  an- 
noncer de  llniflre.  Comme  les  con- 
viés fe  retiroient ,  le  gouverneur  re- 
tient fous  quelque  prétexte  le  galant 
de  là  fœur,  le  tire  à  part  &  le  fait 
charger  de  chaînes.  Aulîî-tot  paroif- 
ient  un  greffier  5  des  témoins  &  la  de- 
moifelle  prête  à  dépofer  contre  (on 
infidèle.  Baleins  fe  met  dans  un  fau- 
teuil comme  juge  ,  &  interroge  le 
malheureux.  Envain  objeéte-t-ii  que 
la  fœur  Ta  prévenu ,  &  qu'il  ne  lui  a 
jamais  fait  aucune  promeiTe.  L'impi- 
toyable Baleins  le  condamne  à  mort , 
fait  écrire  fa  fèntence ,  &  le  poignar- 
de lui-même  fur  le  champ.  Il  en  fut 
quitte  pour  demander  fa  grâce  au  roi 
i  de   Navarre,  qui  l'accorda  ,    dans  la 

crainte    que  Baleins   ne  Tachetât  du 
parti  contraire  en  livrant  fon  château, 
'Sixième         Ce  qui   arrivoit  dans  un  parti ,  à 

paix;  les   ar-Q^^çjqj^jçg   Circonllances  près,   fe  re p re- 
niées fc  fepa- }       T  .,  ,y         -         r 
jent,           duiioit  dans  i  autre  :  même  elprit  d  in- 

y4m/»û«/f,  dépendance  &  même  férocité.    Aux 

F'  ^2^'  excèç 
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«îCcès    particuliers   fe    joignoient    les  -^ 


maux  de  toute  efpèce ,  inféparables  de  h  t  n  a  i  m, 
la  marche  des  armées.  Il  y  en  avoir  ^577»- 
plulîeurs  fur  pied.  Quoiqu'elles  ne  fii- 
ient  pas  grands  exploits ,  elles  ver- 
foient  toujours  du  iang.  La  Noue  eue 
le  bonheur  d*en  fauver  deux  ,  prêtes 
à  fe  détruire.  Chargé  d'aller  porter  en 
Languedoc  la  nouvelle  de  la  paix  ,  il 
trouva  d'Amville  pour  le  roi,  &  Cha- 
tillon,  fils  de  l'amiral,  pour  les  Reli- 
gionnaires,  en  préfence,  fous  les  murs 
de  Montpellier.  Les  ordres  étoient 
donnés-,  déjà  les  enfans  perdus  mar- 
choient.  Au  rii'que  d'être  percés  de 
coups  ,  la  Noue  fe  jette  entre  les  deux 
armées,  crie,  fait  figne  de  la  main,  &  dé- 
plore le  traité  à  la  vue  des  ibldats.  On 
s'arrête,  les  chefs  s'approchent,  acquief- 
cent  aux  conditions,  &  fe  retirent. 

L'édit  de  Poitiers  bien  exécuté  au-  Leroi  fe  K- 
roit  pu  de  même  défarmer  tout  le  vre  aux  piai- 
royaume  *,  mais  on  ■  n'avoit  pour  le  roi^'^> 

.       (\.  .  r  T  .1        1         Journal  dt 

111  elhme,  ni  connance.  Le  ndicile  Hmri  llU 
qu'il  fe  donnoit  en  fe  livrant  à  des 
diverti(remensindécens,  pendant  qu'il 
auroit  dû  s'occuper  férieufement  de 
fesaftaires,  le  rendoit  un  objet  de  mé- 
pris. Il  couroir  publiquement  la  ba* 
g^e,  vêtu  en  Amazone,  portant  des 
Tome  II,.  Ç^ 
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p— ^—1  pendans  d'orellles'-,fai/bic  joutes  j  ha" 
Henri  III.  ^^^s  &  toumozs ,  &  force  mafcarades  ^ 
J577.  ou  il  fe  trouvoit  ordinairement  habillé 
en  femme ,  ouvroitfon  pourpoint  &  dé- 
couvroit  fa  gorge  y  y  portant  un  collier 
de  perles  &  trois  collets  de  toile  j  deux 
à  fraife  &  un  renverfé ^  ainfî  que  lors 
le  portoient  les  dames  de  la  cour.  Il 
eft  vrai  que  cela  fc  pafloit  pendant  le 
carnaval,  tems  qui  femble  permettre 
quelques  écarts. 

Mais  ce  ne  fut  pas  dans  ces  jours  de 
licence,  que  le  roi  donna  un  feftin 
public  ,  auquel  les  dames  vejlues  de 
yert  ^  en  habits  d'hommes  ^  firent  le 
fervice  j  &  qu'en  revanche  la  reine 
mère  en  donna  un  autre,  auquel  les 
plus  belles  &  honnêtes  de  la  cour  y 
ejiant  à  moitié  nues  ^  &  ayants  leurs 
cheveux  efpars  j  comme  efpoufées  j 
furent  employées  à  faire  le  fervice.  En 
retranchant  de  ces  récits  ce  que  la 
mauvaife  volonté  y  a  mis  d'exagéra- 
tion, il  refte  toujours  confiant  qu'il  fe 
pafToit  à  la  cour  des  chofes  indécentes.- 
Les  dépenies  qui  fe  faifoient  à  ces  fê- 
tes ,  étoient  énormes.  Les  peuples 
murmuroient  de  pareilles  profunons 
dans  un  temps  de  malheur  &  de  difet- 
te,  6c  ils  en  devenoient  plus  portés  à 
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s  attacher  à  la  Ligue,  dont  les  chefs  ne  1   ■ 

iiéghgeoient  pas  ces  occasions  dahé-  rinriiil.. 
ner  du  roi  le  cœur  des  Catholiques.  '^Sll'- 
D'un  autre  côté ,  les  prétendus  refor- 
més, craignant  toujours  que  l'Edit  ne 
fût  point  exécuté ,  ne  paroifToient  que 
foiblement  difpofés  à  fe  rapprocher. 
Enfin,  comme  fi  le  roi  eût  appréhen- 
dé de  manquer  d'embarras,  il  entre- 
tenoit  lui-même  la  divifîon  dans  fa 
cour,  &  dans  fa  propre  famille. 

Henri  III ^  dit  le  Laboureur ,  fc  _____^ 
plaifoit  à  avoir  plujîeurs  favoris  e/z-  _  o 

femble^  Il  les  aimoit  vaillans  j  pourvu  ' 

quils  Jujjent  téméraires  ;  Jpirituels  :,  ri  m  pour  les 
pourvu  quils  fujjent  vicieux.    Enfin  il  mignons. 
ne  leur  refufoit  rien  y  pourvu  qu'ils     DeTnou, 
fujjent  magnifiques  &  dépenfiers^  ^  ^  &  ^'"'j^^fi^] 
pourvu  qu'il  pût  faire  un  fignalé  dépit-  liv.  n. 
à  ceux  qui  prétendoient  au  il  dût  quel-      fj  ^'^^^ 
que   choje    a  leur  naijjance  o»  a  leur     Mém.  de 
mérite.    Il  ne  faut  pas  demander  iî  des  -^f ''^"^^'^'; 

•  -Ali/-  î  Journal  ut 

jeunes    gens   lurs    de    la  faveur   du  Henri  m, 
maîrre  ,    exécutoient    à  la  lettre  fes 
jûtentions  fi  afïbrties  à  leur  goût. 

Mais  ils  trouvoient  auiïi  quelque- 
fois des  rivaux  aufïl  fiers  qu'eux  , 
qui  ne  fouffroient  pas  leur  morgue 
impunément,  &  qui  même  les  préve- 
BOient.  Un  jour  que  le  îo\y  déffperé* 
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ment  brave ,  frifé  &  gauderonné ^  ^jP-f" 

Henri  wi.toït  à  une  cérémonie  j  fuivi  de  fes  jeu' 

^57«'    nés  mignons^  autant  ou  plus  braves. 

que  lui  y  ^^Jfy  d^Amboife  _,  le  mignon 

de  Monjieur  j  frère  du  roi,  s'y  trouva 

à  la  fuite  de  M,  le  ducfon  maître  ^  ha' 

hillé  tout  Jimplement  &  modefiement  y 

mais  fuivi  de  fix  pages  vêtus  de  drap 

d'or  frifé ji  difant  tout  haut  que  la  fai- 

fon  étoit  venue  que  les  bélîtres  feraient . 

les  plus  braves.  Le  roi  fut  très -pique 

de  ce  mot  infoient,  &  le  duc  d'Anjou 

ne  put  refufer  à  fon  frère  d'éloigner- 

Bufîy  pour  un  tems. 

Projet  dtt      Ce  duc  étoit  alors  dans  le  cas  de 

iîuc     d'Anjou         /  f  J  T  T^l 

iiiriariandre.  n^snag-f  tout  le  monde.  Les  rla^ 
mands,  après  s'être  contentés  dé  récla- 
mer d  abord  les  armes  à  la  main ,  leurs 
privilèges  contre  la  tyrannie  de  Phi- 
lippe 5  roi  d'Elpagne ,  étoient  pour 
lors  déterminés  à  abjurer  entièrement 
fon  empire.  Ils  héfitoient  entre  deux 
partis  5  ou  de  fe  mettre  fimplement 
fous  la  protedion  d'une  puifTance  voi- 
fine,  capable  de  les  défendre,  ou  de 
fe  donner  un  nouveau  fouveraiti.  Le 
premier  leur  plaifoit  davantage  ',  mais 
ils  appréhendoient,  avecraifon,  que 
le  titre  de  proted:ion  ne  fiït  pas,  dans 
le  prince  qu'ils  choiiîroient  3  un  motif 
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capable  de  l'engager  à  faire  les  dépen-  — ■— 
£es  néçeîïaires  pour  re/îller  à  rEfpagne,  Henri 
^ui   raffembloit  contr'eux   toutes  Tes     ^57°* 
forces.    Rarement   la  compafîion  des 
princes  eft.  défintérelTée.  Les  Flamands 
ne  l'avoient  que  trop  éprouvé  par  Tin- 
fuffifance  des  fecours ,  tirés  tantôt  de 
France,  tantôt  d'Angleterre,  fecours 
moins  accordés  au  defir  de  les  foula- 
ger,qu'à  l'envie  d'embarrafTer  Philippe.. 
.  L'amiral  de  Chatillon,  quand  il  fut 
tué  à  la  fâint-Barthélemi,  formoit  le 
projet  de  rendre  cette  guerre  plus  oné* 
reufe  à  Philippe,  en  lui  oppolant  dans. 
la  Flandre  les  Cal  vinifies  de   France 
léunis.  Cette  entreprife,  en  occupant; 
les  François ,  au  roi  t  pu  les  pré  fer  ver 
des  guerres  civiles  qui  déchirèrent  le 
royaume ,  mais  Philippe  fut  afièz  adroit 
dans  le  temps ,  pour  fomenter  les  trou* 
blés  qui  amenèrent  la  faint-Barthélemi.. 
G'efl:  auiïi  dans  la  même  vue  que  ce 
monarque  appuya  \^^  tentatives  de  la. 
ligue^  &  les  intrigues  fourdes  qui,  fi- 
rent échouer  le  duc  d'Anjou  ,  héritier, 
des  projets,  mais  non  de  la  capacité  de. 
l'amiral, 

•  Ce  jeune  prince  avoir  alors  les  plus, 
belles  efpérances  :  tout  fembloit  s'arran-  - 
ger  félon  Tes  vœux.  EUfabedî.,  reiae. 


III. 
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d'Angleterre,  favorifoit  fesdefleins,  &:' 
Henki  III.  vouloit  bien  paroître  j  prendre  un  in- 
^')7^''     térêt  perfbnnel,  en  flattant  le  duc  de' 
répoufer^  rufe  ordinaire  de  cette- prin— 
celTe.   Les  Calviniftes  de  France,  les 
mécontens  &  toute  la  Jeune  nobleiïe  , 
accoutumée  aux  armes,promettoient  de 
fe  ranger  fous  Tes  étendards,  fitot  qu'il- 
paroîtroit  en  campagne.  Plu(îeurs  mê- 
me Tavoient  déjà  prévenu  fous  \di  con-, 
duite  de  la  Noue.   Beaucoup  de  fei" 
gneurs  Flamands,  &  les  principales  vil- 
les s'étoient  engagées  l'ecrètement  à  le 
recevoir ,  &  ne  refufoient  point  de  le 
proclamer  fouverain  du  pays,  quand 
if  fe  raontreroit  afifez  puifîànt  pour  en 
fbutenir  le  titre. 

Kfai  rccondé       ^^"^^  "^  "^  pouvoit  que  gagner  à 
par  k  Eoi.       cette  entreprife.  11  y  rrouvoit  roccaiioiT 
d'occuper  Philippe  II  ,  voifin  incom- 
mode ,    dont    les    fburdes    pratiques 
avoient  fouvent  troublé  Ton  repos.   Il 
iê  débaralToir  avec  honneur  d\in  frère 
turbulent ,  il  procuroit  à  la  France  une 
augmentation  de  pui(îànce  ,  &:  diitii- 
nuoit  d'autant  celle  d'E^agne.   Enfin , 
ce  qui  auroit  dû  le  déterminer ,  il  étouf- 
fe it  ,  pour  ainfî  dire ,  dans  fon  royaume 
le  germe  de  la  rébellion,  en  employant- 
ailleurs  ceux  qui  avoient  coutume  d^ 
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la  foutenir.  Il  n'y  avoit  donc  pour  lui  ■  i  • 

que  des  avantages  :  cependant  ce  fut  h  e  n  r.  i  m. 
de  Ton  coté  que  le  projet  manqua  tou-     ^57^- 
jours.  Pour  cette  fois  il  n'y  eut  que 
quelques  retards  occafionnés  par  une 
Dourafque  de  cour. 

On  l'attribue  ordinairement  à  la  ja-     Liftjience 
îoufie  que  le  roi  conçut  de  la  gloire  é^/J^'S^o"* 
dont  Ton  frère  alloit  fe  couvrir.    Mais  i,ioniîèar. 
fans  rejetter  cette  caufe ,  il  paroît  que     Mem.  de 
ce  fut  encore  plutôt  une  fuite  de  Tan-  -*^'^^5««""- 
tipathie  des  favoris.  Le  duc  d'Anjou  ne 
fe  plaifoit  pas  dans  les  parties  de  plai- 
firs  du  roi ,   ou  il  fe  voyoit  toujours 
entouré  de  mignons  qui  enlevoient  tou- 
tes les  diflindtions  &  les  faveurs.  Il  s'en 
difpenfoit  autant  que  4a  bienféance  & 
fes  intérêts  pouvoient  le  permettre  5  ou 
s'il  étoit  forcé  d'y  affirter ,  il  ne  pou- 
voit  gagner  fur  lui  de  n'y  paint  porter 
nn  air  ennuyé  &  dédaigneux,  choquant 
pour  ces  jeunes  gens ,  &  par  contre- 
coup pour  le  roi ,  qui  regardoit  ces  ma- 
nières comme  une  cenfure  indiredle  de 
fon  ^oût. 

Dans  ce  temps  fe  firent  les  noces  de      Mém.  dt 
Saint-Luc ,  un  des  principaux  favoris  ,  -^'""  ■^^^' 
noces  remarquables  par  des  profufîons- 
fcandaleufes,  &  des  dépenfes  énormes. 
Le  duc  d'Anjou  n^  voulut  point  affiiler 
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«  à  la  cérémonie-,  cependant,  par  compIaîV 


Henri  III.  fance  pOLir la  reine  mère,  il  Te  préfenta 
1578.  lefoiraubal',&  eut  tout  lieu  de  s'en  re- 
pentir. Comme  on  étoit  piqué  de  ce 
qu'il  avoir  paru  méprifer  les  amufe- 
mens  du  jour,  on  Tiniulta.  Chacun  le 
montroit  au  doigt  *,  on  le  regardoit  en  ri- 
canant V  on-parloit  de  lui  à  l'oreille,  afTez 
haut  cependant  pour  qu'il  entendît  que 
fa  taille,  fon  air,  fa  démarche  étoient  la 
matière  des  plaifanteries.  Le  duc  d'An- 
jou n'ofa  rien  dire  dans  le  moment , 
crainte  de  fe  brouiller  avec  fon  frère  , 
dont  il  avoit  befoin  ,  &  fortit  le  cœuc 
ferré  de  dépit.  Il  alla  décharger  iba 
chagrin  dans  le  fein  de  fa  mère,  &  de 
concert  avec  elle,  ilréfolut  de  s'abfen-» 
ter  quelques  jours  pour  fe  calmer.  Ella 
fe  flatta  de  le  faire  agréer  au  roi,  qui 
te  roi  les  y  confentit  fur  le  champ. 

appuie  &  fe       Mais  retiré  avec  fon  confeil  de  jeu-» 

brouille   avec  .,      t    -  i-  t»    r     •       1 

k  duc.  ncs  gens,  ils  lui  remplirent  1  elprit  de 

terreurs,  &  lui  perfuadèrent  que  le. 
duc  ne  quitteit  la  cour  que  pour  fe  re- 
tirer auprès  des  mécontens ,  &  recom- 
mencer la  guerre.  Plein  de  cette  idée, 
le  roi  court  chez  fa  mère,  quoique  la' 
nuit  fût  déjà  avancée.  Comment  j  lui. 
dit-il,  Madame  !  Que penfe-^^-vous  m'a- 
rjolr  demandé  de  laijfer  aller  mon  jiè— 
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re  ?  Ne  voycj^-vûus  pas  _,  s'il  s'en  y  a  j  ]  

le  danger  où  vous  mette:^  mon  Etat  ?  UiH^iim 
Sans  doute  il  y  a  là'dejjous  quelque     157^» 
dangereufe  entrepnfe  ;  je  m'en  vais  me     De  Thoug 
faifir  de  tous  fes  gens  ^  &  ferai  cher-  ^'  ^^^^\i^ ^ 
cher  dans  fes  <:offres.  Je  m'ajfure  que  Hvrc  ri* 
nous  découvrirons  de  grandes  chofes» 
Envaîn  la  reine  prie  ion  fils  de  ne  rien 
précipiter-,  il  ne  Técoute  pas.  Tout  ce 
<ju'elle  peut  faire ,  c'eft  d'obtenir  qu'elle 
l'accompagnera  ,  dans  la  crainte  qull 
ne  Te  pafle  quelque  fcène  ficheufe  en* 
tre  les  deux  frères. 

Le  roi  entre  brufquement  chez 
Monfieur  -,  lui  ordonne  de  fe  lever  * 
commence  à  lui  faire  des  reproches  « 
avant  qiie  de  favoir  s'il  eft  coupable  î 
commande  d'emporter  fes  coffres ,  & 
fouille  lui-même  le  lit ,  pour  voir  s'il  n  y 
tirouvera  pas  des  papiers.  Le  duc  d'An- 
joudans  fa  première  iurprile  veut  cacher 
une  lettre ,  le  roi  s'efforce  de  la  pren- 
"dre.  Le  duc  fupplie  fon  frère  à  mains 
jointes  de  ne  la  pa5  voir.  Plus  Mon- 
sieur refifte ,  plus  le  roi  s'obftine.  Le 
duc  la  montre  enfin  *,  c'étoit  un  billet 
de  4a  maîtrefle.  Henri  reflie  confus  > 
mais  il  n'en  ordonne  pas  moins  les  ar- 
rêts à  ion  frère  ,  &  on  mène  à  la  baf- 
lille  Bufîi ,  avec  quelques  courtifani 
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du  duc  d'Anjou  >  cju  on  trouva  dans  îe 
henriiii,  Louvre*. 
1 578»         On  avoit  agi  -,  on  réfléchit  le  lende- 

mf/r"Snd>^^"-  ^^  7  ^^^^  ""  g^^"^  confdl..  Les 
lïem,  miniftres  infiruits  par  la  reine  mère  , 

reprcienrèrent  auroi,  la  cor^féquence 
d'une  pareille  aélion.  Il.ouvrit  les  yeux, 
&  trouva  bon  que  le  confeillui  deman- 
dât de  recevoir  Ton  frère  dans  Tes  bon- 
nes grâces.  Cela  fut  accordé  à  condi* 
tion  que  Buffi  fe  racommoderoit  avec 
Cay  lus.  On  leva  les  gardes.  Le  duc  d'An- 
jou parut  devant  le  roi  ^  qu'il  afTurd  de 
ia  fidélité  >  le  priant  de  ne  plus  conce- 
voir déformais  de  foupçoijscontre  lui; 
Henri  le  promit.  .        ■{'■■, 
£î  les  favoris      Bufîi  parut  à  fon  tour.  Le  roi  lui 
^^^Mém  de  commanda  d'oublier  toute  querelle  & 
Ji^Iarg,         d'embrafTer   Caylus.  Bujjï  lui  répon- 
dit j  Jirc  ,  s'il  vous  plaît  que  je  le  baife  , 
y  y  fuis  tout  difpofé  ;^&  accommodant 
les  gejles  avec  la  parole  j  lui  fit  une 
embrajfade  à  lapantalone:  deqmitour 
te  la  compagnie  j  quoi  qu  encore  éton- 
née &  faifie  de  ce  qui  sétoit  pajje  ^ 
\  ne  fe  put  empêcher  de  rire.  C'eft  ainfi 

\  que  Henri  Ili  favoit  fe  faire  garder  le 

refped:. 
Le  de  d'An-      On  rapporte  ces  particularités ,  tant 
igur"^^"^  ^*-parcequ'elles  peignent  les  mœurs  dki 


il 
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temps ,  que  parce  qu'elles  donnent  la  «i— — t 
clet  d'événemens   plus    confidérables.  Henri  m. 
Ces  tracafleries  aboutirent  à  faire  pren-     ^  57^« 
dre  au  duc  d'Anjou  ,  le  parti  de  quit- 
ter réellement  la  Cour.  Il  fc  fauva  à 
Alençon  ,  d'où  il  écrivit  au  roi,  qu'il 
ne  s'étoit  retiré  que  pour  vaquer  plus 
aifément  aux  préparatifs  de  Ton  entre- 
prife  de  Flandre ,  que  d'ailleurs  il  ne 
feroit  rien  qui  pût  déplaire  à  fa  ma- 
jefté ,  &:  il  tint  parole. 

La  reine  mère  fouftroit  comme  les  Querelles  de* 
autres  de   la   defordonnée   outre  -  cui-  "^Jg^ons, 
Jance  des  miçnons  *,  mais  elle  resar-  Tr'^*^"7rr''^ 

j    •     t>        .   ./    ^       rr         j      r       £1  Henri  lu. 

doit  1  amitie  exceilive  de  ion  rils  pour 
eux  5  comme  une  fantaifîe  qui  paf- 
feroit  j  perfuadée  d'ailleurs  que  leur 
infolence  même  la  vengeroit  un  jour. 
Elle  ne  tarda  pas  à  en  avoir  iàtisfac- 
tion. 

On  ignore  le  motif  de  la  querelle 
qui  s'éleva  entre  Caylus  favori  du  roi , 
&  Antraguet  attaché  aux  Guiles.  La 
reine  Marguerite  eft  foupçonnée  d'y 
être  entrée  pour  quelque  chofe  •,  ils  le 
battirent  chacun  avec  deux  féconds  : 
Maugiron  autre  mignon  du  roi  ,  & 
Livarot  du  coté  de  Caylus  y  Schom-  Monde Cafi 
bcrg  &  Riberac  du  côté  d'Antraguet.  ^"^  &Maugi- 

Antraguet  échappa  feul  lain  &  fauf.  àH'i^u  ^^^^^ 
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5  Maugiron  &:  Schomberg  reftcrent  fur 


H  2  N  RI  iiL  la  place.  Riberac  mourut  le  lendemain 
>  5  7  ^  •  Livarot  guérit ,  par  la  fuite ,  dune  gran- 
de bleiïùre,  &  Caylus  percé  de  dix-neuf 
coups,  languit  trente -trois  jours.  Ob- 
jet infortuné  de  la  tendrelïe  impuif- 
fante  du  roi ,  qui  ne  quittoit  pas  le 
chevet  de  fon  lit.  //  avolt  promis 
aux  chirurgiens  qui  le  panf oient ,  cent 
mille  francs  ,  en  cas  quil  revînt  en 
convalefcence  ^  &  à  ce  beau  mignon 
cent  mille  écus  _,  pour  lui  faire  avoir 
bon  -courage  de  guérir,  Non-obfiant 
lefquelles  promeffes  il  pccffa  de  ce 
monde  à  Vautre,  Henri  n'aimoit  pas 
moins  Maugiron  j  car  il  les  baifa  tous 
deux  morts  ^Jit  tondre  leurs  têtes  & 
emporter  &  ferrer  leurs  blonds  cheveux: 
ota  à  Caylus  les  pendans  de  fes  oreiU 
les  j  que  lui-même  auparavant  lui  avoit 
donnés  &  attachés  de  fa  propre  main. 
Il  foulagea  fa  douleur  ,  en  leur  faiiant 
faire  dans  l*Eglife  de  S.  Paul ,  àQs  ob- 
sèques d*une  magnificence  royale  ,  & 
en  faiiànt  élever  des  ftatues  fur  leurs 
tombeaux, 
î,<orf  <îc  s.  Auprès  d*eux  fut  bientôt  après  cn- 
^^^Blantômt,  ^^^"^^  ^^^s  la  tombe,  CaufTade  de  S, 
fo??ï  XI ,  Maigrain ,  auiTi  favori  du  roi ,  que  Je 
^'  «i<^«       fort  des  autres  ne  rendit  pas  plus  fage^ 
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îl  s'att'iqua  aux  Guifes  même.  Il  sl^cc-  J. 

toit  de  les  méprifer.  Un  jour  dans  la  Hï.nrj  iïî* 
chambre  du  roi ,  devant  les  feigneurs ,  ^  5  7  "  • 
-qui  étoient  préfens  j  il  tira  fon  épée  ^ 
èf  bravant  de  paroles  j  il  en  trancha 
fon  gand  jy  par  le  mitan  j  difant  quain^ 
fi  il  tailleroit  ces  petits  Princes.  Une 
pareille  imprudence  étoic  feule  capa- 
ble' de  le  perdre  \  mais  on  donne  à  Ion 
iiialheur  une  caufe  encore  plus  vrai- 
semblable. 

Quoiqu*attaché  au  roi  &  par  état  Vannas^ 
ennemi  du  duc  de  Gune,  b,  Maigrain  jjj  ^y^^ 
aimoitla  duchefîe,  &  on -dit  qu'il  en  xii. 
^toit  aimé.  L'auteur  dç  cette  anecdote 
nous  repréfente  Tépoux  indiftérent  fur 
Tinfidélité  réelle  ou  prétendue  de  là 
femme.  Il  réfifta  aux  inftances  que  £es 
parens  lui  faifoient  de  fe  venger.  Se 
lie  punit  rindifcrétion  ou  le  crime  de 
la  duchelTe ,  que  par  une  plaifanterie. 
Il  entra  un  jour  de  grand  jnatin  dans 
fa  chambre ,  tenant  une  potion  d'une 
main  &  un  poignard  de  Tautre.  Après 
un  réveil  brufque ,  fuivi  de  quelques 
reproches  :  Détermine:^  vous.  Madame, 
lui  dit-il 5  d'un  ton  de  fureur,  à  mou- 
rir par  le  poignard  ^  ou  par  le  poifon^ 
En  vain  demande-t-elle  grâce ,  il  k  for- 
ce de  choifir  ;  elle  avale  le  breuvage 

Ri 


î  9?    L*Efprit  de  la  Ligue. 
■— — — »  &  fe  met  à  genoux ,  fe  recommandant 
HiNRi  III.  à  Dieu  &  n'attendant  plus  que  la  mort. 
î  J7^«     Une  heure  fe  pafle  dans  ces   alarmes. 
Le  duc  alors  rentre  avec  un  vifage 
ferain,  &  lui  apprend  que  ce  qu'elle  a 
pris  pour  poifon  eil:  un  excellent  con- 
lommé.  Sans  doute  cette  leçon  la  ren- 
dit plus  circonfpecte  pour  la  iliite. 

On  trouve  ce  fait  raconté  d'une  au- 
tre manière  par  le  fils  d'un  des  adeurs , 
qui  le  tenoit  de  Ton  père.  Nous  le 
rapporterons  dans  Tes  termes  (^)  :  «  Le. 
m  cardinal  de  Guife  &  le  duc  de  Mayen- 
x>  ne  5  voyant  le  bruit  de  l'intrigue  de 
o>la  duchefTe  de  Guife  avec  S.  Mai- 
t»  grain  fi  public  j  crurent  que  le  duc 
5>leur  frère  ne  devoir  pas  être  le  feul 
35  à  l'ignorer.  Comme  il  n'avoir  pas  d'à- 
»  mi  plus  intime  que  BafTompière ,  ils 
»le  chargèrent  de  l'en  inftruire.  Baf- 
35  Ibmpière  connoifibit  le  génie  &  le 
55  cara6lère  du  Duc  ',  aulîi  n'accepta-t-il 
35  la  commijiïîon  qu'avec  peine  &  mal- 
35  gré  lui.  Il  demanda  mcme  qu'on  lui 
35  donnât  trois  Jours ,  pour  penfer  aux 


(*)  Anecdote  racontée  par  le  fils  BalTompière  à  TAr- 
chevéque  de  Reims  j  Charles  Maurice  le  Tellier  ,  eui 
Ta  écrite  de  fa  main  à  la  mnrgc  de  fon  exemplaire, 
de  l'hiftoricn  de  Thou.  De  Thou  ,  tome  VI  , 
\iyre  ZXXIV  ,  page  îj^. 
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-*te  moyens  d'in(inuer  au  Duc  une  nou-  ■^■'*— '-^ 

^o3  vclle  Ci  déiligréable.  Il  Taborda  enfin ,  h  en  p-i  i^- 

"s:) d'un  air  triftc  &  rêveur,  &:  le  duc     ^57*5« 

'  95  iui  ayant  demandé  ce  qui  le  rendoit 

3:»  il  chagrin  :"  //  y  ^  quelques  jours  j 

lui  répondit  Baflbmpièi'e  ,  quune  per- 

fonne  ma  conjulte  fur  la  manière  dont 

'elle  devons  y  prendre  ^pour  injlruire  un 

'jimi  du  dérangement  de  fa  femme  3  qui 

'le  déshonore  ,  fans  que  de  fa  part  il 

mt  aucun  foupcon  de  fes  galanteries^ 

'  La  quefion  m'a  paru  fi.  emharaffante  , 

Mque  jufquicL  je  n  aï  pu  encore  y  ré- 

.pondre..    Voilà  quelle  ejl  la  caufc  de  ce 

chagrin  y  que  je  nai  pu  vous  cacher» 

'  Inquiet  fur  la  réponfe  que  je  dois  fat" 

.  re  5  je  rêve  inutilement  j  pour  la  trou' 

'^er  ;  mais  puifque  Voccafion  s  offre  fi 

naturellement  de  vous  en  parler  _,  je 

ferois  bien  aife  de  favoir  de  vous  mê^ 

■  me  quel  confeil  je  dois  donner  à  mon 

4ami  j  fur  une  queflion  fi  délicate. 

y>  A  ce  difcours  le  duc  de  Guife  com- 

*»prit  parfaitement  de  quoi  il  sagif- 

*  9)  Ibit.  Cependant  il  ne  parut  point  em- 

35  baralTé.  ^-^Quel  quefoit  celui  dont  vous 

me  parle\  j  dit-il  à  BalTompière  j  fi  cefl 

'un  ami  j  ou  même  s'il  veut  le  paroi- 

tre  y  quilfe  charge  lui-même  de  ven- 

'ger  raffrontfaitàfon  ami  ;  maisd'ap'^ 
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mtmmÊmmmHm  prendre  en  pareil  cas  à  un  ami  ce  qiiil 
HiHRi  m.  ignore  ,  ceji  à  mon  avis  prendre  une 
^^1^*    peine  inutile  j  &  joindre  même  un  noU" 
yel  outrage  au  premier.   Four  moi  ^ 
continua  le  duc ,  Dieu  ma  donné  une 
époufe  dujji  fage  quon  peut  la  fou^ 
haitcr  j  &  grâces  au  Ciel  y  je  nai  pas 
lieu  de  me  défier  de  fa  vertu.  Si  ce* 
pendant  elle  avoit  jamais  le  malheur 
4i  '  de  fe  déranger  ^  &  qu'un  homme  fût 

W-  ^^î    hardi  pour  me  le   dire  j  vous 

^  ^oye-j^  ce  fer  ^  ajouta-t-il  en  mettant 

"Ç  la  main  fur  la  garde  de  Ton  épée,  la 

%,  vie  de  cet  imprudent  ami  me  répondroit 

fur  le  champ  de  fa  folle  témérité,  Baf- 
'  '"^  fompière  remercia  le  duc  de  Ton  avis 

&  alla  rendre  compte  au  duc  de  Mayen- 
ne &  au  cardinal ,  qui  prirent  le  parti 
dagir  eux-mêmes. 
SrantSme,      îls  drefsèrent  une  embufcade  à  la 
tome  XI,  p.  poxte  du  Louvrc.  Comme  S.  Maigrain 
en  fortoit  la  nuit ,  des  afîàiïins  apof- 
tés  fe  jetèrent  fur  lui  &  retendirent 
fur  le  pavé ,  percé  de  trente-cinq  coups. 
•^  Il  vécut  cependant  jufqu'au  lendemain. 

Le  roi  fit  pour  lui  les  mêmes  Qy.chs 
que  pour  Maugiron  &  Caylus.  Il  fut 
enterré  comme  eux  dans  TEglife  de  S. 
Paul  ,  avec  la  même  magnificence  & 
une  ftatue  de  marbre  fur  fon  tombeau  : 


y 
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'de  forte  que  quand  on  en  vouloir  à  un 

favori^  le  -proverbe  étoit  :  Je  leferainztiKi  ni; 
tailler  en  marbre ,  comme  les  autres,  (*)     1 5  7  ^  • 

Plus  Henri  III  par  ces  honneurs  fu-  * 

nèbres  ,  montroic  d'attachement  à  Tes     157^?' 
favoris  ,    plus   il  enhardillbit  à  cho- MortûeBuifi. 
quer  ia  puiflance  ,  puifqu  avec  tant  de    -D«  Thou , 
fenfibilité  5  il  ne  les  vengeoit  pas.  Loin  ^^j)a,tiil\ 
de  févir  par  les  voies  de  la  juftice  cou-  U\re  fi. 
tre  de  pareils  crimes ,  à  Texemple  de  ,  ■^^'"'"''^  f' 

lujets  dont  il  auroit  du  réprimer  540. 
la  licence,  le  monarque fe  fervoit  quel-  r/^"'"j2x^^ 
quefois  de  rafîafîînat  3  pour  fe  défai- 
re de  ceux  qui  lui  déplaifoient.  Le  fa- 
meux Bufîî  d'Amboife  ,  favori  de  fon 
frère ,  avoir  long-temps  bravé  le  roi  *, 
il  eut  enfin  le  fort  de  ces  arrogans , 
qui  croyant  pouvoir  impunément  in- 
mlter  les  autres ,  font  trophée  de  leur 
infolence  8c  périfTent  immolés  par  la 
main  qu'ils  mépri/bient. 

Buffi  étoit  amoureux  de  la  dame  de 


(*)  Le  roi  de  Navarre  croyoit  que  le  Duc  de  Guif< 
lui-même  avok  trempé  d^iis  cet  afliffînat.  Quand  il 
«n  reçut  la  nouvelle  ,  il  dit ,  Je  fai  bon  gré  au  duc 
de  Guifc  mon  coujzn  ,  de  n'avoir  pu  fouffrir  qu'un 
Mignon  de  couchette  ,  comme  S.  Mai  grain  ,  le  fît 
C...  Cejl  ainjî  qu'il  JTaudroit  acoujîer  tous  les  au- 
tres petits  galans  de  Cour  y  qui  fe  mêlent  d'ap- 
procher les  Princejfes  ,  pour  leur  faire  l'amour, 
Journal  de  Huiâ  XU, 
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ïî^LJ-^lLîVil!!!  Montroreau.  Henri  III  trouva  moyen 
H  E  N  R 1 1 1 1.  d  avoir  des  lettres  du  galant  &  les  mon- 
-^57^»     tra  à  l'époux.  Elles  certifioient  la  vé- 
rité de  Tintrigue ,  &  étoient  de  plus , 
écrites  en  termes  moqueurs  &  inful- 
tans  pour  le  mari.  Montforeau  plein  de 
reiïentiment  5  entraine  fa  femme  dans  un 
château  écarté ,  &  la  contraint  dy  don- 
ner un  rendez -vous  à  Buiîî.  Celui-ci 
vient  avec  fa  confiance  ordinaire  ;  mais 
au  lieu  de  la  bonne  fortune  qu'il  efpé- 
roit,  il  fe  voit  invefti  d'a(ïa{îîns.  Il  fe 
défendit  long-tems  ;  mais  enfin  il  fuc- 
comba  fous  le  nombre ,  ^  fut  tué. 
Retour  du      Perfonne  ne  le  regretta ,  pas  même  le 
i^uc  d'Anjou  duc  d'Anjou,  fon  maître,  qui  commen- 
â  cour.      ç^.j.  ^  ç^  lailer  de  fes  manières  hautai- 
nes. (*)  D'ailleurs  le  duc  étoit  en  bonne 
'intelligence  avec  le  roi.  Des  favoris  qui 
lui  faifoient  ombrage,  les  uns  ayant  été 
tués,  les  autres  étant  rendus  plus  cir- 
confpeds ,  il  ne  fut  pas  difficile  de  réunir 
les  deux  frères.  Le  duc  ne  fe  rendit  pas 
difficile  fur  les  conditions  de  fon  re- 


(*)  Ayant  confenti ,  fclon  h  hniît  commun ,  à  la. 
partie  qu'on  lui  drejfa  pour  s'en  défaire ,  en  quoi  fe 
vérifie  un  méchant  proverbe  ancien ,  parlant  des 
princes ,  qui  dit  :  Très-heureux  eft  qui  ne  les  cor- 
noît ,  malheureux  qui  les  fert,  ^  pire  qui  iesoffeuie. 
Journal  de  Henri  III. 


reta- 
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tour  ',  il  fe  confia  au  roi ,  qui ,  ravi  de  ■— — — 
cette  ffanchife ,  fe  porta  autant  que  Ton  Henri  m 
indolence  naturelle  pouvçit  le  permet-     ^  57^» 
tre  5  à  féconder  les  projets  de  fon  frè- 
re fur  la  Flandre. 

Cette  réunion  fut  Touvrage  de  la  la  reine  tra- 
reine  mère ,  qui  voyageoit  depuis  fîx  yf'^^f  ^  " 
mois ,  &  travailloit  a  rétablir  la  paix 
dans  le  royaume.  Le  motif  apparent  de 
Tes  courfes,  fut  de  remener  Margueri- 
te 5  fa  fille  5  au  roi  de  Navarre  fon  mari , 
qui  la  redemandoit.  A  cette  occafion 
Catherine  dirigea  fa  marche  vers^  les 
provinces  qui  avoient  le  plus  grand  be- 
foin  de  fa  préfence  -,  la  Guyenne ,  le  Lan- 
guedoc 5  le  Dauphiné  &  fes  frontières. 
Tous  ces  pays  étoient  défolés  par  une 
affreufe  anarchie.  Selon  leurs  intérêts , 
les  gouverneurs  recevoient  ou  mécon- 
noiflbient  les  ordres  de  la  cour.  Ils 
ctoient  à  leur  tour  payés  de  la  même  in- 
dépendance par  les  commandans  parti- 
culiers des  villes.  Ceux-ci  avoient  de 
fréquens  démêlés  avec  leurs  bourgeois. 
Sous  le  moindre  prétexte  on  prenoit 
les  armes  :  rien  de  ii  commun  que  le 
pillage  des  recettes ,  &  la  fraude  des 
mauvais  comptables ,  foutenue  par  la 
coupable  connivence  des  chefs  ,  qui 
partageoient  le  profit  du  vol. 


to4  L^Efprit  de  la  Ligue: 
*■— ^      Au  moindre  reproche  le  Calviiiifte 
HïNRi  III.  menaçoit  de  fe  livrer  au  roii  le  roya- 
^  57P'    lifte  5  de  pafTer  chez  les  mécontens.  Le 
Maréchal  de  Bellegarde,  ancien  favori 
du  roi ,  mais  favori  négligé  5  ne  voyant 
plus  de  fortune  à  faire  à  la  cour,  s'étoit 
cantonné  dans  le  marquifat  de  Saluces , 
f  Ton  gouvernement ,  prefque  tout  envi- 

ronné des  Etats  de  Savoie.  Il  s'y  con- 
duifoit  en  fouverain ,  &  s'appuyoit  de 
la  proteâ:ion  du  duc  qui  avoit  auiïî  fès 
vues:  c'étoit  de  s'approprier  quelques 
parties  du  marquiiàt  à  titre  de  récom- 
penfe  de  fes  fecours  ,  donnés  foie  au 
Maréchal ,  foit  au  roi ,  feîon  que  les  cir- 
conftances  Texigeroient.  Ainii  le  Fran- 
çois comme  l'Etratiger  démembroient 
déjà  le  royaume  en  efpérance. 
Trajté  dé  La  reine  appliqua  à  ct%  maux  plus 
Mérac.  de  palliatifs  que  de  vrais  remèdes  : 
^^^•^i3 ,qIIq  tourna  Ton  attention  fur  la  ma- 
^^^'  nière  de  faire  exécuter  ledit  de  Poi- 
tiers. Ce  fut  le  principal  objet  des  con- 
férences tenues  à  Nerac ,  capitale  du 
duché  d'Albret,  réfidence  du  roi  de  Na- 
varre. Les  articles  dont  on  convint , 
ne  font  la  plupart  que  des  explications 
plus  étendues  de  ceux  de  Poitiers  &  de 
Bergerac  :  on  y  ajouta  le  droit  aux  pré- 
tendus  refwmés ,  de  fe  bâtir  des  tera- 
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pies,  de  lever  des  deniers  pour  Tentre-  ^^^ 


tien  de  leurs  miniftres  ,   &  quatorze  hen m  iiu 
places  de  fureté  au  lieu  de  neuf.  I575?* 

Au  moyen  de  tant  d'avantages  ac-  ^ 

cordés  aux  mécontens,  le  roi  fe  fiattoic     j  ^Sq, 
d'avoir  la  paix.  Il  ignoroit  qu'avant     «.,„  ,^^~'^ 
même  le  traite  on  avoit  pris  des  me-  ;#  ' 

fures  pour  le  rompre  5  s'il  déplaifoir. 
Le  roi  de  Navarre,  toujours  en  garde 
contre  les  pièges  de  la  reine  mère ,  en 
même  temps  qu'il  écoutoit  les  propor- 
tions de  paix,  fe  mit  en  état  de  n'être  ; 
pas  furptis.  Il  partagea  àQS  pièces  d'or ,              'ifi 
garda  une  moitié  de  chacune,  &  en-             '*•' 
voya  les  autres  à  des  capitaines  difper- 
fés  en  plulîeurs  parties  du  royaume  , 
avec  ordre  que  fïtôt  qu'ils  recevroient 
fes  moitiés,  ils  euITent  à  fe  mettre  en 
campagne.  La  rupture  ne  tarda  point, 
par  des  motifs  que  toute  la  fagacité  de 
la  reine  mère  n'auroit  pu  prévoir. 

Le  fage  Mornay  fait  à  i'occafion  de    Jcpticmé 
cette  guerre,  qu'on  a  nommée  lapucrrc  8«rreditcdo« 

.        ^  *■  ,^  ^  ,.        amoureux, 

des  amoureux  ^  une  renexion  appiica-     ,^, 
bie  a  bien  a  autres  endroits  de  cette  Bouillon. 
hiftoire.  On  fcra^  dit-il,  bien  embar-P-  3°*- 
rajje  à  C écrire  ^  fi  on  veut  lui  donner ^  \li.  *  * 
quelque  dipnité.  Il  faudra  afTisner  pour  Vnitroî, 
fauje  a  un  ejfet  ce  qui  ne  l  aura  pas  ete  j  ,  jj  i^^^' 
um  çaufe  génénufe  ^au  lieu  d^  l'amour  s  '  9^^* 
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«  d' une  femme ,   C'eftce  qui  arriva  dans 


Henm  m  cette  occafion.  La  politique  y  fut  mê- 
i  5  ^^*     iée  aux  intérêts  du  cœur,  u  même  ceux- 
ci  ne  prévalurent  pas. 
iz.%  caufes.      H  en  eft  peu  d'aufîi  chers  qu'une  paf^ 
Mèm.  de  la  fiou  à  défendre  &  des  foupçons  à  écar- 
rcint  Marg.  j-^j.^  Q^  motif  mit  tout  cn  mouvement 
7H<?'m.  de  j^j^g  I2  petite  cour  du  roi  de  Navar- 

Mornay.  -»  t       ^         ■        r  1  r     r  11 

;7.//5.  re.  Marguerite  Ion  epoule  le  rappelle 

dans  fes  mémoires ,  avec  un  retour  de 
fatisfadlion ,  les  plaiiîrs  qu'elle  y  avoit 
goûtés.  Les  hommes,  dit-elle,  y  trou- 
voient  des  femmes  aimables  ,  &  les 
femmes ,  dés  cavaliers  galans.  //  ny 
avoit  rien  cl  regretter  en  eux  _,  Jinon 
qu'ils  étaient  Huguenots  ;  mais  de  cette 
diverjité  de  religion  _,  il  ne  s'en  oyoit 
point  parler.  A  en  croire  Marguerite, 
ce  n'étoit  que  pafTe-temps  innocens  :  le 
matin  la  conveufation,  l'après-midi  la 
promenade,  le  foir  le  bal*,  nulle  jalou- 
lie ,  liberté  entière.  Elle  fait  même  en- 
tendre que  les  inclinations  de  Henri 
Ton  époux  pour  quelques-unes  de  les 
filles,  étoient  réglées  par  la  vertu,  & 
ne  parle  point  des  fiennes. 

L*une  galan-      Soit  raifon  d'Etat , foit  pure  malice, 

^^'  Henri  III  mit  tout  en  combuftion  dans 

cette  fociété  pacifique.  Il  n'aimoit  pas 

fa  iœur.  Elle  s'étoit  attachée  au  dua 
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d'Anjou  par  préférence,  crime  que  Hen- 
ri ne  pardonnoit  pas  aifémenr.  Confi-  Hihm  ni, 
dente  des  peines  de  ce  jeune  frère,  de     ^  S*^*^» 
moitié  dans  fes  difgrâces ,  il  lemble  que 
tous  les  eftorts  employés  par  le  roi , 
pour  rompre  cette  amitié ,  n'avoîent  fait 
que  'aftermir  davantage.  De  Pau  ou 
de  Kérac ,  villes  qui  partagecient  Ton 
féjoir,  Marguerite  entretenoit  avec  le 
ducm  étroit  commerce.  Une  fi  grande 
intmité  devint  fufpede  à  Henri  lîï  -,  il 
ctdgnoit  que  Marguerite ,  belle  ,  en- 
g^eante,  peu  avare  de  prévenances, 
11;  fit  à  Ton  frcre  des  partifans  de  tous 
bs  Calvinifles  dont  elle  étoit  environ- 
née. Il  réfolut  donc  de  lui  ôter  leur  con- 
fiance en  la  brouillant  avec  ion  mari , 
qui  étoit  le  jien  commun  de  tous  ces 
feigneurs  attachés  à  fa  fortune. 

Dans  cette  intention ,  Henri  écrit  au' 
roi  de  Navarre  que  fa  femme  entretient 
avec  le  jeune  vicomte  de  Turenne,  un 
comaierce  fcandaleux.  A  la  leéture  de 
cette  lettre,  Bourbon  fe  periliade  que 
le  roi  n  a  point  été  porté  à  cette  confi- 
dence par  le  feul  intérêt  de  Thonneur 
de  Ton  beau-frère.  Il  en  fait  part  à  fon, 
époufej  le  vicomte  en  eft  inftruit.  Les 
accufés  fe  défendent,  proteftent  de  leur 
innocence  »  &  rejettent  la  calomnie  fur 


zoî  UEfprlt  de  la  Ligue: 
•lia  malice  du  roi.  »  Il  n'a  intention  ," 


H  E  N  B.  I  III,  »  dïfcnt  -  ils  au  roi  de  Navarre  ,  que 
1580,     »  de  vous  brouiller   avec  vos   amis, 
»  il  vous  prêtez  Toreille  à  Tes  infînua- 
»tions.    Un  de  vos  meilleurs  Tervi- 
30  teurs  difgracié ,  fous  prétexte  de  ga- 
»  lanterie ,  il  trouvera  moyen  de  "^ous 
»  faire  éloigner  tous  les  autres.  Qui  fait 
»  même  s'il  n'a  pas  avancé  cette  accifa- 
35  tion  ,  pour  avoir  une  raifon  fpéciejfe 
»  de  ne  point  vous  délivrer  Cahors5c 
»  les  autres  villes  promifes  en  dot  à  'a 
wfœur?  Il  n'y  a  pointa  héiîter,  il  fait 
»  le  prévenir  >  &  s'en  emparer  de  gn 
33  ou  de  force.  »> 

Dès  ce  moment  on  ne  parla  plus  dans 
cette  cour  que  de  fîéges,  de  batailles, 
d'entreprifes  militaires.  L'adroite  Mar- 
guerite voulant  gagner  Ton  époux ,  & 
connoi(rant  Ton  foible,  adoucit  cette 
févérité  qui  le  forçoit  de  fe  tenir  dans' 
les  bornes  de  la  bienféance.  Ses  filles' 
s'humanisèrent.  Les  autres  dames  ,  à 
Tinftigation  de  la  reine,  échauffèrent  les 
courages  des  guerriers  qui  leur  étoient 
attachés,  &:  infpirèrent  le  defir  des  com- 
bats à  cette  jeunefïe  qu'elles  endor- 
moient  auparavant  dans  le  fein  de  la 
Vautre  po,vo^upfé.^ 
'^^^««i  £n  même  temps  le  duc  d'Anjou  ccri- 

.vit 
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^t  qu'on  fe  mît  en  campagne ,  Se  qu'il  — —— ^ 
répondoit  du  fuccès ,  ou  d'une  paix  H sk m  m, 
avantageufe.  L'éclat  étoit  nécelTaire  à  ^5*^^* 
fesdelieins.  Depuis  Ton  retour  à  lacoor, 
il  prelToit  le  roi  de  Taider  à  fe  rendre 
maître  de  la  Flandre,  dont  les  peuples 
lui  ofFroient  la  fouveraineté ,  pour  peu 
qu'il  fut  appuyé  de  Ton  frère.  Mais  le 
monarque  indolent ,  iè  voyant  en  paix, 
appréhendoit  d'attirer  fur  lui  les  armes 
<i'Eipagne ,  &  de  voir  fa  tranquillité 
trouolée  ,  quand  même  il  ne  feroit 
«jue  fermer  les  yeux  fur  les  démarches 
de  ion  frère.  Or ,  le  duc  d'Anjou  ef- 
péroit  qu'en  rallumant  la  guerre  en 
France,  Henri  fe  préteroit  à  tout  pour 
avoir  la  paix.  Il  prefïbit  donc  le  roi  de 
;Navarre  de  commencer^  fe  chargeant 
de  l'événement. 

Sur  ia  parole,  les  pièces  d*or  qui  de-    femftjuw 
soient  être  le  fienal  delà  rupture,  fon^  expéditions^ 

'         n     r     '  A        -C         ,     r       de  tous  coteii 

envoyées,  rrelqu  au  même  jour  le  feu 
de  la  guerre  paroît  allumé  en  diiféren» 
tes  parties  de  la  France*  Le  roi  de  Na- 
varre fe  jette  dans  Cahors-,  il  y  combat- 
tit cinq  jours  &  x:inq  nuits  fans  fe  repo- 
ier ,  &  il  ne  lui  reûoit  pas  un  mocceaa 
cntiex  de  lis  habits ,  quand  il  eut  affuré 
fa  conquête. 

Coudé ,  fait  pour  les  aventures  pér^^ 

'T^Gii  IL  S 


tïo  L^Efprit de  la  Ligue. 
<— — — ^  leufes,  de  la  Fère,  ville  de  fon  gouver- 
Henm  iil  nement  de  Picardie,  où  il  s'éroit  déjà 
158c.     fortifié  malgré  le  roi,  pafTe  aux  Pays-bas, 
vble  en  Angleterre ,  revient  en  Alle- 
magne-, prêt  à  rentrer  en  France,  il  eft 
arrêté  fur  la  frontière  de  Savoie ,  volé 
&  dépouillé  /ans  être  reconnu.  Il  échap- 
pe enfin  &  fe  met  à  la  ûit  des  Calvi^ 
niftes  de  Languedoc. 
lit  roi  le  met      ^^  roi  3  très-étonné  de  tous  ces  mou- 
cn  dcfenfe ,  vemens ,  en  demande  la  caufe ,  envoie 

^  négocie.  .        r  .  •     r  r  y> 

*  couriers  lur  couners ,  prie  la  lœur  d  ap- 

paifer  Ton  mari  &  de  l'engager  à  la  paix. 
Marguerite  nie  d'abord  les  hoftilités  > 
promet  enfuite ,  &  amufe  {on  frère. 
Pendant  ce  temps  les  mécontens  font 
des  progrès.  Enfin  Henri  III  s'aper- 
çoit qu'il  eft  trompé  ;  il  levé  tout  d'un 
coup  trois  armées.  Comme  de  la  part 
de  cette  jeunefle  bouillante ,  tout  s'é- 
toit  conduit  fans  fyftême ,  la  flipério- 
rité  des  forces  fait  tourner  la  chance ,  & 
les  aggrelTeurs font  repoufTés  de  tous  cô- 
tés. Alors  le  duc  d'Anjou  fait  l'officieux, 
&:  offre  à  fon  frère  de  lui  procurer  la 
paix,  s'il  veut  concourir  à  fon  entre- 
prife  de  Flandre  :  le  roi  y  confent.  Sur 
cette  afTurance,  le  duc  d'Anjou  traite 
en  Septembre  avec  les  députés  des  Pays- 
bas  ?&parcpour  Flçi^,  château  du  Pc- 


:'Livrt  \dnqiiicmc\     1 1 1 
rîgord,  ou  feréunitenclesparties  inté-  ■■ 


reliées.  'Ï'^  ^^■'-    -ï-"' '  Henri  III, 

On  fut  bien-tôt  d'accord  :  on  ajoura      i  5  ^^• 
feulement  pour  la  forme  ,  au  traité  de     sepuèoit 
Nérac,  quelques  articles  peu  importans  ^*'^' 
en  faveur  des  réformés.  Tous  les  au- 
tres font  à  l'avantage  du  roi  de  Na- 
varre ,  qui  entra  en  pofTelîîon  de  la 
dot  de  fa  femme.    On  mit  les  armes 
-bas.  Il  y  eut  un  édit  confirmatif  de  la 
convention.  Le  duc  d'Anjou  s'alTura, 
pour  fa  guerre ,  des  principaux  chefs 
Calviniftes ,  8c  revint  à  Paris  en  Dé- 
cembre veiller  aux  préparatifs  de  Ton 
expédition  de  Flandre.  , 

Le  moment  paroiffoit  très-favorable     ,j  r  §  j 
pour  l'exécution.  Les  principales  forces     ,^ . 
d  bipagne  croient  employées  à  la  con-  du  duci'Aii» 
quête  du  Portugal.  Les  Flamands,  fa-  J°"- 
îigués  d'une  longue  anarchie ,  vouloient 
Ain  prince,  &  nul  ne  pouvoit  prendre 
fce  titre  plus  utilement  pour  eux ,  que 
*;le  duc  d'Anjou.  Il  étoit  atïuré  des  fe- 
cours  de  l'Angleterre*,  Se  peut-être  de 
^toutes  fes forces,  fi  le  mariage  projette 
tentre  Elifabeth  &  lui,  téunifToit.  Du 
vcôté  de  la  France,  tant-  que  la  paix 
'<iureroit ,  il  pouvoit  compter  fur  les 
Calviniftes.  Il  n^  avoir  que  le  roi  foa 
ftcre  do.nt.il  ne  pouvoit  fepromero^ 


i.i%  VEfprit  delaLîgue, 
beaucoup  d'^de  j  tant  à  cau/c  de  la 
l^sNRï  m,  fauiTe  politique  qui  lui  faifoit  toujours 
'  5  ^ '•     craindre  de  choquer  le  confeil  d'Eipa- 
gne ,  que  parceque  les  profufions  énor- 
mes de  ce  monarque  le  mettoient  hors 
d'état  de  pouffer  une  fi  belle  entreprife. 
Prôfufion       Accoutumé  à  être  gouverné  5  ce  foi- 
au  roi  en  fa-  ^Jg  prince,  après  la  perte  de  fes  favoris, 

veur  de  les  ^      ,  ^^  r  •         \ 

nouveaux  fa-  ^^^  tarda  pas  a  en  faire  de  nouveaux, 

voris.  Les  mêmes  prodigalités  qui  a  voient  at- 

De  Thou,  fîj-^  3UX  autres  l'indignation  publique , 

iiv.zxxjy.        .V  j  ^  r         T      ' 

Daviia ,   excitèrent  des  murmures  contre  ceux- 

5»>c  FI*  eu  Henri  maria  Joyeufe  à  la  fœur  de 
la  reine ,  8c  fit  pour  cette  noce  des  dé* 
peiîfes  plus  que  royales.  Il  acheta  à  la 
Vallette  la  terre  d'Épernon ,  8c  lui  don- 
na d'avance  en  argent  la  dot  de  la 
femme  qu'il  lui  deftinoit.  Le  moins  à 
charge  fut  François  d'Epinay ,  fieur  de 
S«  Luc  5  que  le  roi  maria  richement  > 
jnais  fans  grand  éclat  &  fans  préfens  rui- 
neux, à  Jeanne  de  Coffé,  fille  du  fameux 
maréchal  de  Brifïàc.  Ce  mariage  produi- 
fit  un  événement  auquel  le  roi  ne  s'atten- 
doit  pas ,  8c  qui  lui  fit  perdre  fon  favori. 
^  folîtf  amfe  L  hiftoire  s'abftient  de  prononcer  fur 
^éfomtiu,  le  genre  de  goût  qui  attachoit  Henri  III 
à  fes  mignonsjmais  elle  ne  peut  fe  di/pen- 
fer  de  rapporter  les  faits.  Henri  aimoit 
fofavoris  jufqu  à  ies  embraffcrplus  que 
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familièrement  devant  tout  le  monde ,  à  «»** 


les  parer  de  &  main  ,  à  attacher  des  Hïnki  mj 
pendans  à  leurs  oreilles ,  &  des  pierre-  1 5  ^  ^  • 
ries  à  leurs  cols.  Il  nepermettoit  point 
qu'ils  le  quittaffent  ni  le  jour  ni  la  nuit. 
Le  jour  il  le  pafibit  avec  eux  dans  des 
appartemens  écartés  ,  inaccefîibles  à 
tous  ceux  qui  n'étoicnt  pas  du  fecret  : 
la  nuit  tous  couchoient  dans  de  petites 
cellules  pratiquées  autour  d'une  vafte 
ùlle  réparée  fimplement  par  une  mince 
cloifon,  Se  fouvent  il  en  choifîflbit  quel- 
ques-uns pour  leur  faire  partager  Ton  lit. 
Une  pareille  amitié  ne  pouvoit  qu'occa- 
(îonner  de  violens  foupçons,  qui  flétrif- 
foient  également  tous  les  complices.  É 

La  femme  de  S,  Luc  vit   avec 
peine  Ton  jeune  époux  livré  à  une  ib-  i 

ciété  qui  le  déshonoroit  aux  yeux  du  ;^ 

public ,  quoique  Henri  en  fut  le  chef,  ' 

Mais  des  liens  formés  par  un  roi ,  ne  fe 
rompent  point  ians  rifque.  S,  Luc  le 
fît  fentir  à  fa  femme ,  qui  conçut  le  pro- 
jet de  dégoûter  le  monarque  lui-même 
de  ces  plaidrs. 

On  doit  cette  Juftice  à  Henri  lïl ,  que    fts  ùuf^ 
fcs  excès  n  étoient  jamais  fans  ces  re-  *çn^Jli^  ^' 
mords  qui  marquent  du  re/peâ:  pour  la 
religion ,  &  qui  donnent  des  elpéran* 
CCS  deietour,  Voliçtueuxpar  tempe* 
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mmmÊmÊÊÊmmm  rament,  il  Çq  livroit  fans  ménagement 
Henri  III.  aux  plaififs ',  mais  bientôt  la  fatiété  le 
^5^^«  ramenoit  au  repentir.  Se  par  une  fuite 
nécefïàire,  à  des  refolutions  plus  fages 
pour  l'avenir.  C'étoit  le  moment  qu'aU' 
roit  dû  prendre  un  directeur  éclairé  , 
pour  lui  faire  connoître  &  graver  dans 
fon  cœur  les  grandes  vérités  de  la  reli- 
gion ,  dont  il  n'avoit  jamais  été  a(ïez 
Inftruit.  Mais  dans  ces  inftans  d\iii  trou- 
ble qui  pouvoit  devenir  ii  falutaire,  il 
lie  trouvoit  que  trop  de  condudteurs 
complaifans &:  intérelfés,  qui,  ou  crai- 
gnoient  de  Toftenfer  ,  ou  s'ils  l'épou- 
vantoient  quelquefois  par  la  vue  du  ju- 
.gement  de  Dieu  ,  lui  laiifoient  croire 
^ue  de  fîmples  aétes  extéueurs  de  péni- 
tence, fans  converfîon  du  coeur, 'fufE- 
foient  pour  appaifér  la  colère  divine. 

De-là,  ce  mélange  bizarre  de  pro- 
cefîions  &  de  cavalcades ,  de  courfes 
nocturnes  &  de  retraites  dans  les  cou* 
Tents  ,  de  converfations  licentîeufes , 
^  de  liaifons  avec  des  religieux  auftè- 
res.  Après  avoir  quitté  un  habit  effé- 
itiiné  hc  des  parures  immodeftes ,  il 
portoit  fur  le  fac  de  pénitéiit ,  une  dis- 
cipline attachée  àiâ  ceinture ,  &  un  cha- 
pelet de  têtes  de  mort  au  coté  :  appa- 
reil de  dévotioD:  qUe  fa  conduite  de- 
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tnentoit  bientôt  *,  mais  appareil  qui ,  — — — * 
du  moins  dans  le  commencement  des  Hekxi  m. 
défordres ,  tenoit  à  quelques  defirs  de     ^5  ^^'* 
converfion  qu'on  auroit  pu  rendre  plus 
efficaces.   Ceft  ce  que  tenta  S.  Luc>  à 
Tinltigation  da  fa  femme. 

Une  nuit  qu'il  étoit  couché  dans  une  Avenmrc  de 
de  ces  cellules  dont  nous  avons  parlé,  il  ^  rarbacaMc 
glifla  une  farbacane  au  chevet  du  roi , 
Se  il  lui  prononça  dans  fon  premier 
fommeiî,  comme  de  la  part  de  Dieu, 
les  menaces  les  plus  terribles,  s'il  ne 
revenoit  de  Tes  égaremens.  Henri  fe 
réveille  tout-à-fait,  prête  l'oreille  & 
n'entendant  plus  rien ,  croit  que  c'eft 
un  fonge  &  le  rendort.  S.  Luc  répète 
les  mêmes  menaces.  Henri ,  alors  bien 
convaincu  qu'il  ne  rêve  point,  s'aban- 
donne le  refte  de  la  nuit  aux  plus  triftes 
réflexions ,  6c  fe  levé  l'inquiétude  Se 
Teftroi  peints  (lir  le  vifage. 

hcs  couTtifans  s'en  aperçoivent  & 
ne  favent  qu'imaginer.  S.  Luc  paroît 
aufîî  embaralTé  ques  les  autres.  Faifant 
néanmoins  femblant  de  s'enhardir,  il 
approche  du  roi  Se  lui  dit  que  cette 
même  nuit  il  a  vu  en  fonge  un  ange 
avec  un  vrfâge  févère  ,  qui  l'a  menacé 
d'une  ruine  inévitable  Se  prochaine, 
s'il  ne  renonçoit  àfcs  égaremensj  Se  s'il 
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n*engageoit  le  roi  à  changer  de  vie.' 
HENai  III.  Soulagé  par  cette  ouverture,  Henri  lui 
'5^'«  fait  part  à  fontour  de  ce  quil  a  enten- 
du, îui  ordonne  le  fecret,  promet  de 
profiter  de  ces  avertilTemens  céleftes ,  & 
commence  à  efteétuer  fa  promelTe  en  s'é- 
joignant  infenfiblement  de  fes  mignons. 
Ils  furent  très-ètonnés  de  ce  change- 
ment 9  &  cherchèrent  à  en  pénétrer  \ts 
caufes*  Villequier ,  miniftre  des  plaifirs 
du  roi ,  s'y  employa  plus  que  les  autres 
par  la  raiibn  que  Ton  crédit  devoit  né- 
cefïàirement  fouffrir,  fî  le  monarque 
changeoit  de  conduite.  Il  vint  enfin  à 
bout  de  tirer  le  fecret  de  S.  Luc,  8c  le 
révéla  auiïitôt  au  roi.  Ce  prince ,  irrité 
de  ce  que  Ion  favori  avoir  voulu  abufer 
de  fa  crédulité ,  méditoit  d'en  tirer  ven- 
geance, fis.  Luc,  averti  à  temps,  ne 
fe  fût  fauve  à  Brouage,  dont  il  étoic 
gouverneur,  &  ou  il  n'arriva  qu'une 
heure  avant  celui  que  Henri  envoyoit 
pour  s'emparer  de  la  place. 

Politique  aa  ^^  ^^^^  ^^^  ^^^^^  ^  l'attention  du  duc 
4àic  4e  cuife,  de  Guife ,  qui ,  par fes affidés, étoit  inf- 
truit  à  point  nommé  de  tout  ce  qui  (e 
paiïbit.  Il  prévint  S.  Luc  fur  ce  qu'on 
méditoit  contre  lui ,  perfuadé  qu'un 
avis  fi  impontant  lui  aquerroit  un  ami , 
4ont  il  le  rerviiQit  au  befoin;  Telle 

it<?it 
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êtoit  alors  la  politique  de  ce  dnc  :  épier 
les  fautes  du  roi  pour  en  profiter  •,  obli-  h  t  n  r  1  m 
ger  tout  le  monde,  fur- tout  les  difgra-  15^^» 
ciés  5  &  ne  point  pâroître ,  quoique  mêlé 
dans  toutes  les  aftaires.  Néanmoins  en 
examinant  de  près  fa  conduite,  on  dé- 
couvroit  fans  peine  qu'il  étoit  le  mobile 
fecret  de  prelque  toutes  les  intrigues. 
Aulïi  le  roi  qui  s'en  défioit ,  le  tenoit  à 
l'écart  tant  qu'il  pouvoir. 

Forcé  d'avoir  une  armée  fur  pied  , 


pour  faire  exécuter  Tes  diftérenî  édics,     1581. 
Henri  ne  voulut  point  mettre  à  la  tête    cdieduroi 
le  duc  de  Guife,  quoiqu'il  en  fût  vive-  ^.'^"  '"^^' 
ment  foliicité.  Mais  par  égard  pour  les    „  t'a 
Catholiques,  dont  les  Lorrains  croient //v.  zxxy, 
finguliérement  aimés,  il  donna  le  com-     ^^^^^'^t 
mandement  au  duc  de  Mayenne ,  com- 
me plus  modéré  Se  plus  dépendant. 
Tout  ce  que  le  monarque  gagna  à  cette 
conduite ,  fut  de  conferver  à  fa  cour  un 
homme  plein  de  rufes ,  adroit  à  profiter 
de  tous  Tes  avantages ,  qui ,  par  des  ma- 
nières infinuantes  ôc  une  conduite  tou- 
jours égale ,  bien  différente  de  celle  du 
roi ,  lui  enlevoit  Teftime  de  Tes  peu- 
ples, &  fur- tout  la  confiance  du  clergé  > 
fort  mécontent  des  privilèges  accordés 
aux  Calviniftes  par  les  derniers  édits. 

Il  y  avoit  une  efpèce  de  lutte  entre  ^fJlicîlJJaé* 

Tome  II,  T 
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B.I)  iiiiii— 1BIII  les  partis  oppoiés.  Chacun  demandolt 
Henri  III.  bcaucoLip  pliis  quc  les  circoiiftanccs  &  le 
1 5  °  ^»  defir  d'entretenir  la  paix ,  ne  permettoit 
d'accorder.  Les  Catholiques  deliroient 
ardemment  la  publication  du  concile  de 
Trente ,  elpérant  que  Tes  décidons  une 
fois  connues  j  deviendroient  une  bar- 
rière fûre  contre  les  innovations.  Le 
roi  craignoit  au  contraire  de  fournir 
par-là  aux  Calviniftes  un  nouveau  pré- 
texte de  révolte.  Dans  cet  embarras, 
quelquefois  il  faifbit  des  remontrances 
douces  au  Clergé ,  quelquefois  il  le  re- 
prenoit  avec  aigreur. 

La  patience  lui  échappoit,  fur -tout 
quand  on  prétendoit  lui  faire  acheter 
par  des  conceiîîons  extraordinaires  , 
l'argent  qu'il  demandoit.  (*)  Il  ne  pou- 
voir alors  cacher  fon  indignation.  On 
payoit  dans  la  crainte  d'exciter  fa  co- 
lère j  mais  il  reftoit  toujours  un  fonds 
de  mécontentement  qui  éclatoit  en 
murmures.  LeducdeGuifc,  attentif  à 
tout  ce  qui  pouvoit  favorifer  fes  def- 


(  *  )  Le  Clergé  demanda  cette  année  au  roi ,  qu'il 
abdiquât  le  droit  de  nommer  aux  Evêchés ,  Se  qu'il 
rétablît  les  éleftions.  Si  les  éUclions  avaient  eu 
lieu,  répondit-il  fort  imi\,  beaucoup  d'entre  vous ^ 
qui  combattent  pour  elles  avec  tant  de  chaleur ,  ne 
paroîtroient  pas  revêtus  de  cette  dignité. 


Livfc   cinquième:    ii^ 

feins,  entroit  avec  une  fenfibilité  appa- 

rente  &  tous  les  dehors d  un  zèle  de  re-  h  enri  iil 
ligion,  dans  les  peines  du  clergé  qu'il  1582. 
plaignoit  ,  &  dont  il  gagnoic  ainfi  la 
confiance  :  conduite  adroite  qui  le  lioic 
avec  Rome,  avec  TElpagne,  &  qui  le 
rendoit  le  centre  nécciiaire  des  projets 
de  ces  deux  cours. 

Celle  de  Rome  n*en  avoit  point  d'au-  M  duc  d'An- 
tres que  de  foutenir  la  religion  Catho-  [j^J^  'ae^Bu, 
lique  en  France.   Philippe  II  aftedioit  bam. 
la  même  pureté  d'intention  j  mais  il^e 
foucioit  moins  d'empêcher  les  progrès 
du  Calvinifme  ,  que  de   Tufciter  des 
troubles  dans  le  royaume ,  pour  met- 
tre le  roi  hors  d'état  de  donner  des  /e- 
cours  aux  Flamands  &  au  duc  d'Anjou, 
qui ,  du  confentement  de  ces  peuples  , 
venoit  de  prendre  le  titre  'de  duc  de 
Brabant. 

Son  entreprife  donna  d'abord  les  ef-  ses  afTaire» 
pérances  les  plus  flatteufes.  Il  vit  les  J^™;;,^  "'^ 
grands  com.me  le  peuple,  unis  de  vœux 
&  d'intérêt,  lui  jurer  une  fidélité  d'au- 
tant moins  fulpedte  ,  qu'ils  la  regar- 
doient  comme  nécefifaire  à  leur  bon- 
heur. Elif-abeth,  reine  d'Angleterre , 
foitgoût,  foit  pohtique,  permit  qu'on 
traitât  fon  mariage  avec  le  duc.  Elle  alla 
jufqu'à  lui  donner  publiquement  un  an^ 
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1^ Il  ■■■—  neau ,  comme  gage  de  ia  foi ,  &  à  re- 

H  E  N  K I III.  cevoir  celui  du  prince  qu'elle  mit  à  Ton 
1581.     doigt. 

Les  Calviniftes  de  France,  &  beau- 
coup d'Allemands ,  coururent  s'enrôler 
fous  Tes  drapeaux.  Les  Catholiques  mê- 
mes prenoient  parti  dans  Tes  troupes  , 
pour  le  feul  plaifir  de  voir  humilier  les 
Efpagnols ,   dont  les  bravades  révol- 
toient  tout  le  monde.  Rien  ne  prouve 
mieux  le  trifte  état  de  leurs  aftaires  en 
, Flandre,  que  les  noires  intrigues  dont 
le  déielpoir  &  Timpuiflànce  les  rendi- 
rent coupables. 
ï)épît  des      Perfonne  ne  doute  que  les  divers 
ifjsagnois.      complots  ttamés  en  Angleterre ,  com- 
Joumaide  plots  quj  mcuaçoieut  du  poifon  &  du 
Wu'sbec ,    poignard ,  la  reine ,  les  miniftres ,  &  les 
ictt.  î8.      principaux  feigneurs,  n'ayent  été  Tou- 
Viiieroi.  ^    vrage  du  confeil  d'Efpagne.   L'afTafîîn 
t.  1,-p.  ut.  qui  blelTa  le  prince  d'Orange  d'un  coup 
Thou\  XJ  ^^  piftolet 5  etoit  certainement  un  émil- 
p.  5i.  faire  de  cette  cour.    Enfin  ce  fut  Phi- 

Ifppe  qui ,  de  concert  avec  le  duc  de 
Guife ,  imagina  la  fameufe  conjuration 
de  Salcéde. 
Conjuration  D^  pareils  monftres  ne  méritent 
'4c  Salcéde.  point  la  peine  qu'on  prend  quelquefois 
à  vouloir  découvrir  les  motifs  qui  les 
ont  fait  agir.  Prefque  tous  ne  font  que 
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<îes  fcélérars  aveuglés  par  des  crimes  pré- 
cédens,  &  qui ,  s'imaginant  devenir  des  h  £  n  r  i  ni. 
perfonnages  imporrans,  ne  s'apperçoi-     1 5  Si. 
vent  pas   qu'ils  fonf  facrifiés  par  des 
hommes  plus  habiles  qu'eux.    Salcéde 
étoit  un  gentilhomme  débauché,  per- 
du de  dettes,  condamné  à  mort  pour 
£[UifTèmonnoie,&àquileducdeGuife 
iivoit  obtenu  grâce.  On  fera  peut-être 
furpris  que  Salcéde  &  Guife  ayent  pu 
prendre  confiance  Tun  à  l'autre.    Le 
premier ,  fils  de  ce  gouverneur  de  Vie , 
qui,  quoique  bon  Cathohque,  fut  à  la 
faint  Barthelemi,  puni  par  les  Guifês, 
de  la  guerre  Cardinale  qu'il  a  voit  fuf- 
citée.  Le  fécond ,  chef  de  cette  maifon 
imptrieule,  qui  n'oublia  jamais  une  in- 
culte, for-tout  quand  elle  pouvoir  por- 
ter atteinte  à  fon  crédit.   Mais  on  fait 
qu'une  paffion  à  fatisfaire  applanit  tou- 
tes les  difficultés.  Le  duc  de  Guife  étoit         * 
ambitieux.  Il  trouva  dans  Salcéde  un 
homme  intrépide ,  fans  mœurs  Se  iàns 
principes,  capable  de  tout  entrepren- 
dre :  il  le  prévint  de  politefTe  &  de  con- 
fidences. Salcéde  fut  flatté  ',  il  fe  promit 
des  honneurs  &  des  richeffes.  C'en  fut 
aiTez  pour  lui  fermer  hs  yeux  fur  le  pé- 
lil  de  l'entreprife. 

Si  Ton  en  croit  fa  dépofition  écrite 
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^  toute  entière  Se  fignée  de  fa  main ,  ré- 
H  £ K  RI  III.  i^2.GizQ  enfuite ,  affirmée  de  nouveau  & 
^5*^-^*  dé/avouée  dans  le  dernier  fupplice,  il 
étoir  queftion  d'allumer  en  même  temps 
le  feu  de  la  guerre  par  tout  le  royaume , 
pour  embaraffer  Henri  III ,  &  Fempê- 
cher  d  envoyer  en  Flandre  des  fecours 
à  Ton  frère.  On  étoit  fur ,  difoit  Salcéde , 
des  provinces  de  Picardie,  de  Cham- 
pagne, de  Bourgogne,  du  Cotentin  & 
de  la  Bretagne.  Les  troupes  du  Pape, 
jointes  à  celles  de  Savoie ,  dévoient  fon- 
dre en  France  par  le  Lyonnois,  &  les  El- 
pagnols  par  deux  endroits,  du  coté  des 
Pyrénées.  Le  rôle  de  Salcéde ,  rôle  dans 
Texécution  duquel  il  fut  arrêté  ,  étok 
d'aller  trouver  le  duc  d'Anjou  avec  un 
régiment  de  foldats  aftidés ,  de  lui  oftrir 
fesfervices,  de  gagner  fa  confiance ,  & 
d'obtenir  de  lui  le  commandement  de 
quelque  place  frontière,  comme  Dun- 
kerque,  pour  la  livrer  enfuite  auxGui- 
fes.  Ceux-ci  comptoient  forcer  le  roi , 
effrayé  par  cefoulèvement  général,  de 
les  mettre  à  la  tête  de  fes  armées,  en- 
fuite  lui  faire  la  loi  à  lui-même,  &  em- 
pêcher le  duc  d'Anjou  de  rentrer  eu 
France ,  pour  le  faire  périr  en  Flandre , 
fans  fecours,  accablé  par  toutes  les  for- 
ces Efpaguoles, 
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Du  refte ,  Salcéde  nia  conftamment 


«i'avoir  jamais  eu  deflein  d'aitenter  à  la  h  in  m  lu. 
vie  ou  à  la  liberté  du  duc  d'Anjou  \  mais  i  5  ^  i* 
•il  avoua  d  autres  trahifons,  comme  d'a- 
voir fait  plufieurs  fois  le  métier  d  es- 
pion 5  entretenant  commerce  avec  le 
^ronfeil  d'Elpagne  ,  allant  fur  les  lieux 
â'airurer  par  lui-même  des  préparatifs 
•de  la  France,  &  en  donnant  avis  aux 
généraux  ennemis.  Il  nommoit  parmi 
les  conjurés  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  diA 
lingué  entre  les  courtilans  &  les  minif- 
tres  de  France,  preftjue  tous  les  gou- 
verneurs de  provinces  &  de  villes  con- 
fîdérables,  &  jufau'àdes  ravorisdu  ïou 
Il  leur  prêtoit  Taftreux  proj  jt  de  mettre 
Henri  en  prifon ,  de  f^  défaire  du  duc 
<i' Anjou  ,  &  d'externiiner  la  tamille 
royale.  Le  Cardinal  de  Pelle vé  éroit , 
diloit  Salcéde,  l'agent  de  cette  Ligue 
Jiuprès  du  Pape. 

Bien  des  cliofes  fe  contredifoient  Sakédepuai,- 
dans  cette  dépofition  ;  mais  il  en  réful- 
toit  toujours  l'indice  certain  d'une  con- 
juration redoutable.  Le  duc  d'Anjou 
<]ui  avoit  fait  arrêter  Salcéde  en  Flandre, 
frappé  de  ces  horreurs,  ne  crut  pas  de- 
voir les  laiiTer  ignorer  au  roi.  On  re- 
connoît  ici  la  faulfe  politique  de  Hen- 
ri III3  il  regarda  d'abord  cet  avis  com- 
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— '*^— ^  me  une  rufe  de  Ton  frère ,  pour  tirer  de 
H  EN  RI  III.  luicjes  fecours  plus  abondans,  fous pré- 
^5^^»  texte  du  danger  où  ils  fe  trouvoient 
tous  les  deux.  Pour  ne  point  troubler 
fa  tranquillité  &  fes  plaiars,  il  éteit  dé» 
termine  à  n'en  rien  croire,  &  même 
à  ne  point  faire  de  recherches  :  mais 
le  duc  lui  envoya  le  coupable.  Henri 
l'interrogea  lui-même.  Saicéde  nia  tout 
ce  qu'il  avoit  écrit  de  fa  main ,  &  répété 
en  prifon  devant  deux  députés  du  roi, 
A  la  queftion  il  avoua  de  nouveau  j 
mais  il  fe  rétrada  enfulte  ,  &  perfifta 
dans  /à  rétradtation  jufqu'à  fa  mort,  qui 
fut;  cdle  des  criminels  de  lèze-majefté. 
On  étouffe  Pendant  &  après  le  procès,  il  n'y  eut 
/aihiic.  point  d'informations ,  point  de  perqui- 
sitions, point  de  confrontations  des  ac- 
cufés ,  du  moins  des  plus  f u(pe£fcs.  Le 
Préfident  de  Thou  confeilloit  de  garder 
le  criminel ,  afin  de  le  faire  parler  à  me- 
fure  qu'on  découvriroit  des  traces  de 
i'intrigue  *,  mais  trop  de  perfonnes 
étoient  intérelTées  à  fbn  filence.  On  con- 
seilla au  roi  de  fedébarraiïer  d'un  fcélé- 
rat ,  dont  la  vie  ne  faifoit  que  troubler 
h.  tranquillité, &  inquiéter  nombre  de 
gens  que  la  crainte  pouroit  poulier  au 
défeipoir  *,  au  lieu  que  l'indulgence  du 
roi,  &  Ton  attention  à  fouitere  les 
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preuves  de  leur  crime ,    les  ramené-  sï; 


roient  Tans  doute  au  devoir,  s'ils  s'en  Hinm  m. 
étoient  écartés.  On  verra  par  les  fu-  15°^' 
reurs  de  la  Ligue  ,  affreufe  tragédie 
dont  la  conjuration  de  Salcéde  eft  com- 
me le  premier  a(5le ,  combien  ce  lâche 
confeil  fut  pernicieux  au  malheureux 
Henri.  Il  le  fuivit,  parce  qu'il  favori- 
foit  fon  averfion  pour  les  aftaires^  &  Ton 
goût  pour  les  plaifirs.  Il  continua  à  vi- 
vre au  milieu  de  fes  ennemis,  comme 
s'il  ne  les  eût  pas  cru  tels,  ou  comme 
s'il  n'en  eût  eu  rien  à  craindre.  Sans 
mefures  ,  fans  précautions ,  donnant 
même  lieu  à  leurs  complots  de  fe  forti- 
fier ,  tant  par  la  première  impunité , 
que  par  les  fautes  &  les  imprudences 
perpétuelles  qai  lui  échappoient. 

Il  feroit  ennuyeux  de  remettre  tou-     ïxccs  des 
jours  fous  les  yeux  du  ledeur ,  les  dé-  P'^^^^'^-'^eurs. 
votions  bizarres  de  Henri  IIÎ ,  les  Ion-  ^^J^'^°'!'i' 
gués  proceilions  dans  ieiquelles  il  trai-  ixxvm. 
noit  après  lui ,  princes ,  miniftres ,  car-  .  •^^^'^'*  * 
dinaux ,  couverts  du  lac  de  pénitens  •,  fes    joum'ai  ât 
pèlerinages  à  Chartres  &  ailleurs  ,pour  ^'"'^  ^^^' 
avoir  dei  enfans;  Tes  retraites  aux  Mi- 
nimes &  aux  FeuilJans  ,  qu'il  prêchoit 
lui-même  en  chapitre.  Ce  cju'on  peut 
ajouter  à  ce  que  nous  avons  déjà  dit  3 
c'eft  qu'au  plaifir  du  ipedtacle ,  qui  fai- 
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^^r^nn'^^!^^  Toit  ordinairement  agir  le  roi,  il  com- 
KiNRi  III.  mença  cette  année,  &  continua  Jufqu'à 
^5^3«     la  fin  de  fa  vie,  à  joindre  le  defir  de 
perfuader  les  peuples  de  fon  attache- 
ment à  la  religion  Catholique.   Mais 
les  fa^lieux  lui  ôtèrent  bientôt  cette 
refifource ,  en  faifant  parler  les  prédica- 
teurs, qui,  tantôt  par  des  inved:ives , 
tantôt  par  des  bons  mots,  indignes  de 
la  chaire,  lui  ôtèrent  tout  le  fruit  de 
cet  appareil.  (  *  ) 


(  *  )  Le  prédicateur  de  la  cathédrale,  nommé  PoHcef; 
appela  publiquement  une  nouvelle  confraiiic  de  péni- 
lens  érigée  par  le  roi  j  la  confrairie  des  hypocrites  (f 
atkeijies  ^  )j  &  au''il  ne  foit  vrai ,  (dit-il ,  en  propres 
mots,)  j'ai  été  averti  de  bon  lieu  qu'hier  au  foir, 
»  qui  étoit  le  vendredi  de  leur  procellion  y  la  broche 
»  tournoit  pour  le  fouper  de  ces  gros  pénitens  ,  & 
3J  qu'après  avoir  mangé  le  gras  chapon ,  ils  eurent  pour 
»  collation  de  nuit  ie  petit  tendron  qu'on  leur  tenoic 
5J  tout  prêt  Ah  !  malkeureux  hypocrites  !  vous  vous  mo- 
5>  quez  donc  de  Dieu  fous  le  mafque  ,  &  portez  par  con- 
>j  tenance  un  fouei  à  votre  ceintkitcf  Ce  Ji'eft  pas  là  de 
53  par  D  ....  où  il  f;iudroit  le  porter  :  c'eft  fur  votre 
»  dos  &  fur  vos  épaules ,  &  vous  en  étriller  très  bien. 
33  II  n'y  a  pas  un  de  vous  qui  ne  l'ait  bien  gagné.  »  Le 
foi  fe  conteiit.i  de  reléguer  ce  prédicateur  infolent ,  dans 
une  abb.iye  qu'il  poiicdoit.  Un  des  mignons  (  les  uns 
difentF.pernoji ,  d'autres  ,  Joyeufe)  voulant  fe  moquer 
de  la  difgrace  de  Poucet  y  fut  payé  de  fa  raillerie  par  une 
réponfe  qui  fut  trouvée  fort  .1  propos.  «  Monllcur  no- 
35  tre  maître,  lui  dit  le  mauvais  plaifant,  on  dit  que 
>3  vous  faites  rire  les  gens  à  votre  fermon ,  cela  n'eft 
5j  guère  bien.  Un  prédicateur  comme  vous,  doit  prc- 
»  cher  poui  édifier,  &  non  pas  pour  faire  rire  Mon-. 
3»fîeur,  répondit  Ponces  lanss'éwnner,  je  veux  bien 
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Le  roi  n'oppofa  à  ces  infultes  que 


quelques  réprimandes,   ou  autres  lé-HtNRi  m. 
gers  châtimens  peu  capables  d'arrêter     ^5^5- 
renthoulîafme  5  qui,  dirigé  en  fecret     Paùcncedu 
par  les  Guiles,  gagnoit  de  tous  côtés.  ^^^^ 
Il  ne  fut  pas  plus  ferme  à  Tégard  de 
François  de  Rozicres,  archidiacre  de 
Toul,  auteur  d'un  livre  plein  de  ca- 
lomnies contre  les  defcendans  de  Hu- 
gues Capet,  &:  contre  le  roi  lui-mê- 
me. Non-feulement  Henri  pardonna  à 
Tauteur-,  mais  il  permit  que  la  flétrif- 
fure  du  livre  fut  tenue  fecrète,  en  con- 
fîdération  des  Guifes  qui  fe  donnèrent 
beaucoup  de  mouvemens  pour  obtenir 
cette  grâce,  de  peur  que  le  déshon- 
neur de  la  condamnation ,  ne  retombât 
fur  la  maifon'de  Lorraine  ,  dont  cet 
ouvrage  contenoit  les  prétentions  au 
tronc  •,  foiblcilè  bien  dangereufe  dans 
ces  circonftances.  Il  falloir  ou  ignorer 
cet  attentat ,  ou  le  punir  plus  lévère- 
ment. 

Mais  le  roi  mon  frère ,  dit  amère-    offenrc  far- 
inent la  reine  Marguerite  dans  fes  mé-  ^^  ^  ^^  ^^^"^ 


5>  que  vous  fâchiez  que  je  ne  prêche  que  la  parole  de 
»  Dieu ,  &  qu'il  ne  vient  point  de  gens  à  mon  ferniou 
M  pour  rire,  s'ils  ne  font  méchans  &:  athéiltcs  :  &:  auHi 
5)  n'en  ai  je  jamais  tant  fait  rire  en  ma  vie ,  comme  voxis 
»ui  avez  fait  pleurer.  Journal  de  Henri  III. 
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— —  moires,  navoitde  courage  que.  contre  tes 

Henr.1  iii,  femmes.  Elle  en  fit  elle-même  dans  ce 

^5^3*     temps  une  fâcheufe expérience.  Après 

Marguerite     ]a  guerre  des  amoureux ,  cette  princefTe 

par  fon  frère.  -xi  j     t-  t-  •       '  ^ 

revmt  à  la  cour  de  France.  Trop  aimee 
iw.  2^      *  du  duc  de  Guife,  ét-roitement  liée  avec 

Mém.  de  le  duc  d^.njou  Ton  frère,  dont  le  roi 
*'  I^  T-5^-  ^^^^^  jaloux  ,  Marguerite  devint  fuf- 

Journaide  pc^^c  au  roi.  il  rcchercha  fa  conduire  » 
Henri  III.    &  cf.jt;  y  découvrir  des  taches  désho- 

A/noursde  r  •     o      t  -T  — 

Henri  IV     J^o^^antes  pour  ion  mari  &  la  mailon 
F-  i'?;  royale.  Au  lieu  de  la  renvoyer  fimpîe- 

Mor^!^y  ^^   nient  de  la  cour,  théâtre  trop  expofé 
P90,  pour  fes  défordres  ,  Henri  fit  un  éclat 

Un'  '^^T'  ^^"  "^  pouvoit  fervir  qu'à   fatisfaire 

DeSuiii]  quelque  vengeance  particulière. 
*•  ^'  Son  mari  la  redemandoit  depuis  quel- 

que temps  :  le  roi  fit  femblant  de  Te 
rendre  aux  inftances  de  fon  beau-frère*, 
mais  à  peine  étoit-elle  en  route,  qu'il 
envoya  après  elle  des  archers  de  fa  gar- 
de. Ils  rarrêrent  au  milieu  du  chemin  > 
fouillent  fa  litière,  démafquent  fes  fem- 
mes fous  le  prétexte  de  voir  s'il  n'y  a 
point  d'hommes  parmi  elles,  en  em- 
mènent deux  prifonnières,  &  traitent 
fort  malles  autres. 
Elle  refte  Elle  fe  plaignit  hautement  de  cet  af- 
désbonoice    fj-Qj^f.^  L(.  i-Qj  JQf^  j-nari  en  demanda  juf- 

tice  par  des  envoyés  exprès.  Henri  ne 
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voulut  ni  la  condamner,  ni  la  juftifier.  mmmmmmmmm 
II  refufa  toujours  de  s'expliquer,  pré-  Hinri  m. 
tendant  que  cette  aventure  devoit  être      M  ^  3 • 
regardée  comme  une  querelle  de  frère 
à  fœur.  Des  affaires  plus  importantes 
empêchèrent  le  roi  de  Navarre  de  faire 
d'autres  inftances,  &  Marguerite  déf- 
honopée,  n'ofant  retourner  auprès  de 
fon  époux ,  alla  cacher  /a  honte  &  la 
combler  dans  des  châteaux  écartés,  pii 
elle  crut  pouvoir  fe  livrer  plus  libre- 
ment à  Tes  penchans.  Depuis  cette  épo- 
que, ce  qu'un  Hiftorien  peur  faire  de 
plus  avantageux  pour  elle ,   c'eft  de 
n'en  plus  parler. 

Tout  fe  tient  dans  le  fyflême  politi-      contrarie- 
que.  Souvent  les  révolutions  les  plus  t"  entre  les 
étonnantes  viennent  par  un  enchaîne-  ^\  conduit 
ment  fucceflîf  de  caufes, bien  éloignées  te. 
de  leurs  effets.  Perfonne  n'approuvoit  Code  Henri. 
fans  doute  les  déréglemens  de  Margue-  Hen!7ni^ 
rire  •,  mais  bien  des  gens ,  même  les  plus      Busbic  ^ 
fenfés  ,    trouvèrent    mauvais   qu'une  ^^"''^  ^^' 
reine ,  fœur  du  roi ,  &  preique  le  der- 
nier rejetton  de  la  famille  royale  j  eût 
été  traitée  fî  injurieufement.  Les  fem- 
mes fur-tout,  déjà  aigries  contre  Kenri 
àcaufede  fes  mignons,  le  déteftèrent 
fans  retour,  quand  elles  virent  que  pro- 
cjiguant  à  ceux-ci  les  parures  de  leur 
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^fexe,  il  les  dépoiiilloit  elles-mêmes  de 
iÎENa.1  III.  leurs  Qrnemeiis ,  par  des  édits  contre  le 
i  5  ^  3  •     \\xyi^  :  édits  qui  furent  (î  févèrement  exé- 
cutés 5  qu'on  arrêta  à  Paris  en  pleine 
rue,  &  qu'on  traîna  en  prifon  des  fem- 
mes de  qualité ,  pour  avoir  porté  les 
étoffes  ou  les  bijoux  interdits. 
Indignation      O"  voyoit  avec  indignation  que  le 
des  peuples    roî ,  en  même  temps  qu'il  prefcrivoit  à 
&  jesdivcmf-  lesiujets  cette  épargne  torcee,  augmen- 
femensduroi.  toit  lui-même  fes  dépenfes  5  grolïïfloit 
ia  garde  5  introduifoit  à  fa  cour  un  fade 
inconnu ,  &  s'occupoit  férieuiement  du 
projet  d'adopter  le  cérémonial  de  la 
cour  d'Angleterre ,  beaucoup  plus  pom- 
peux alors  que  celui  de  France.  Chaque 
jour  Henri  donnoit  des  édits  burfaux 
qu'il  faifoit  recevoir  par  force  dans  des 
lits  de  judice.  Il  créoit  aufîî  une  infi- 
nité de  charges  inutiles,  dont  il  aban« 
^  donnoit  l^s  provifîoiis  à  fes  mignons, 
&  ceux-ci  à  leurs  tailleurs  ,  cuifiniers 
&  parfumeurs.  Enfin  il  étoit  difficile  de 
ne  point  éclater  en  voyant  un  roi  de 
France  s^avilir  jufqu'à  faire  parade  pu- 
bliquement de  goûts  puérils ,  d'amufe" 
mens  ridicules,  (  '^  )  pendant  qu'il  y  avoit 


(  *  )  le  roi  jouoit  au  bilboquet  dans  les  rues  de  Pâ- 
tis avec  fes  couctifans.  <c  Suîli  introduit  d<uis  Ton 
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dans  T'Etatune  fermentation  qui  préia-i 
geoit  les  plus  funeftes  mouvemcns.        h  e  k  r  i  iiî. 
Tous    les  partis  négocioient  ,  non      i5^4- 

pour  prévenir  les  troubles ,  mais  pour  — ~ 

en  tirer  avantage.  Le  duc  de  Joyeufe,  gàiïaiés '^'''* 
jeune  favori ,  fe  mit  en  tête  de  fe  fai-  De  Thon , 
re  asrcer  par  le  pape  pour  chcî  dts^},^'- ^^^^^^ 
Catholiques  ,  au  préjudice  du  duc  de  Dariia ,  i. 
Guife  3  de  l'aveu  du  roi  qui   fe  prê-  ^iP  ^.^^' 

V  ,  ,  p    r    '  1        -lyxmoire  de 

ta  a  ce  projet  ,  dans  1  elperance  de  u  ugue ,  t. 
fubftituer  fon  favori  au  duc.  Toyeufe  ^ »  ?■  ôss- 

^  •^.    ^  De  Mor- 

partit  pour  Rome  avec  un  tram  ma-  ^^j ,  p.  -^. 
gnifique  ;  il  y  fit  les  propoiitions  &  Tes       Difcours 

a-  •   c  y     r      :  y        de  ce   qui  fe 

oitres ,  qui  fureni  reçues  tres-troide-^^yT-^  j;^  ^;;_ 
ment.  Il  voulut  auffi  décr-ier  Montmo-  bmetdu  roi 
renci  gouverneur  de  Lanj^uedoc ,  qu'il  ^^^^^^^'^'e- 

'r  r  ^J'L'     '    .  Bout/aides 

reprelenta  comme  rauteutd  hérétiques,  Caivmijks. 
&  il  demanda  au  pape  des  forces  pour     -^^  '^'"'^'  > 
Je  luppianter  -,  mais  les  calomnies  ne 
furent  payées  que  d'indiftérence. 

Montmorenci  ainii  attaqué  ,  traita 
avec  le  roi  de  Navarre ,  pour  fe  fou- 
tenir.  Celui-ci  envoya  en  Angleterre 
&  en  Allemacrne,  folliciter  des  fecours 
contre  les  complots  des  princes  Lor- 


y>  cibiner ,  pour  affiiires  importantes  ,  le  trouva  Tépée 
3â  au  côté,  une  cape  fur  fes  épaules,  fon  petit  co- 
»  quet  en  tête  &  un  panier  pendu  en  écharpe  au  col , 
3:>  dans  lequel  il  y  avoit  deux  ou  trois  petits  chiens  , 
»  pas  plus  gros  <juî  le  poing.  x>  Sulli  ,t.  /,  p.  aja. 
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-"  rains ,  prêts  à  éclater.  Giiife  reflerroir 

Henri  III.  j^  [q^ï  côté  Ics  iiœuds,  qui  runifloient 
^5^4*  depuis  long-temps  avec  rEfpagne  ,  & 
donnoit  pour  prétexte  de  Tes  eiigage- 
mens  avec  une  puifTance  étrangère  , 
la  néceffité  de  défendre  la  religion  Ca- 
tholique. 

Mais  uniquement  attentif  à  Tes  inté- 
rêts ,  en  même  temps  qu'il  prétextoit 
auffi  fon  zèle  pour  la  religion ,  Phi- 
lippe oftroit  au  roi  de  Navarre  &:  aux 
Calviniftes  de  l'argent  &  des  troupes , 
pour  renouveller  la  guerre  en  France 
&  em.pêcher  Henri  de  fecourir  \ç:s  Fla- 
mands. Il  prit  pour  faire  ces  offres  le 
moment  où  il  {uppofa  Bourbon  irrité, 
de  l'affront  fait  à  fa  femme.  L'Efpagnol 
propofoit  à  Henri  de  rompre  Ton  ma- 
riage avec  une  époufe  déshonorée, 
de  lui  donner  ilnfante  fa  fille  ,  &  d'é- 
pouler  lui  -  même  la  princeflTe  de  Na- 
varre. Vous  ne  voule^  pas  ,  dirent  \qs 
négociateurs  Efpagnols  à  Mornay  , 
chargé  d'écouter  leurs  proportions  , 
&  bien  vous  ne  fave-^  que  vous  fai" 
tes  de  nous  refufer  :  nos  marchands 
font  prêts.  Mot  qui  décèle  ,  à  ne  s'y 
pas  tromper ,  les  motifs  de  la  Ligue 
&  les  reflorts  cachés  qui  l'ont  fbutenue 
£  long-temps. 

Il 
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îî  y  avoir  encore  d'autres  négocia- 


tions particulières  fur  le  tapis  :  favoir,  Henri  ni; 
de  la  reine  mère  avec  le  duc  de  Lor-  ^5^4* 
raine  ,  .qu'elle  auroit  voulu  élever  au 
préjudice  de  la  branche  de  Guife  j  du 
duc  de  Lorraine  lui-même  avec  le  roi 
de  Navarre ,  dont  il  fouhaitoit  obte- 
nir la  fœur  ,  pour  un  de  Tes  fils  -,  du 
duc  de  Savoye  avec  le  même  prince  , 
pour  le  même  fujet  -,  des  Flamands  avec 
la  cour  de  France  ',  enfin  des  Guifès 
avec  le  cardinal  Bourbon  oncle  du  roi 
de  Navarre  ,  qui  croyoit  ou  feignoit 
de  croire  qu'arrivant  la  mort  du  duc 
d'Anjou ,  il  devoit  être  reconnu  hé- 
ritier préfompxif  de  la  couronne  de 
Fraiice ,  au  préjudice  de  Ton  -neveu. 

Le  roi  voyoit  tout  le  monde  au-  Tîuteâa^ss 
tour  de  lui  prendre  Tes  aflurances  &  Fia.îa^^ 
feul  il  ne  s'inquiétoir  de  rien.  La  mort 
du  duc  d'Anjou  Ton  frère,  le  furprit 
dans  cette  ina6lion.  Ce  jeune  prince 
livré  à  des  confeils  téméraires  »  vit 
après  les  plus  beaux  commencemens  , 
fes  espérances  s'évanouir  ,  parcequ'il 
voulut  les  réalifer  trop  tôt.  Ses  flatteurs 
lui  perfuadèrent  qu'on  abufoit  de  h. 
bonté-,  &  que  pendant  qu'on  lui  laiT- 
ibit  e-n  apparence  le  titre  de  la  fouve- 
xaineté  j  c'étoit  le  prince  d'Orange  -qui 

Xomc  IL  y. 
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■luitunMMM  en  avoit  tout  le  pouvoir.  Le  diic  ré- 
Henri  III.  folut  de  fe  tircr  de  cette  efpèce  de  tu- 
1584.      telle.  Il  attaqua  à  rimprovifle  les  vil- 
les où  il  n'étoit  pas  le  maître  abiolu. 
Elles  fe  défendirent.  Il  fut  repoufle  & 
forcé  de  fe  retirer. 
Sa  more.  Cette  entreprife  mal  concertée ,  lui 

jfît  perdre  la  confiance  des  Flamands. 
Envain  tenta-t-il  de  la  regagner,  par 
les  promeffes  les  plus  flatteufes  :  ou 
elles  ne  furent  point  écoutées ,  ou  el- 
les le  furent  trop  tard.  Plongé  dans  un 
noir  chagrin ,  d  avoir  par  fa  faute  mis 
obftacle  à  fa  fortune  ,  il  fe  renferma 
dans  Château  Thierry  5  ville  de  fba 
appanage  ,  où  il  ne  traina  que  quel- 
ques mois  une  vie  languififante.  Les 
uns  difent  qu'il  mourut  de  trifteffe , 
les  autres  du  poifon  ,  que  lui  donnè- 
rent lès  Efpagnols ,  auxquels  il  étoit 
encore  redoutable ,  même  dans  fon  dif- 
crédit. 
3»n  earaûè-  François  duc  d'Anjou  étoit  vit ,  em- 
^'  porté  5  turbulent  ',  mais  plein  de  can- 

deur 5  de  générofité  &  de  bonne  foi. 
Le  malheur  des  temps  le  força  quel- 
quefois à  déguifer  (es  penfées  ;  mais 
jamais  il  ne  put  foutenir  une  entre- 
prife ,  qui  auroir  demandé  certain  ra- 
lînement  de  diilimulâtion.  Il  aimoit  la 
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gloire.  Cette  paflion  Tcloigna  fouvent 
<ie  Ton  devoir.  Il  s'en  repentit  au  lit  de  la  h  t  n  r  i  m, 
mort  &:  en  demanda  iincèreraent  par-     ^  5"^^' 
don  au  roi  Ton  frère. 

Jamais  il  n'en  avoir  été  Imcèrement 
aimé,  non  plus  que  de  la  reine  fa  mère. 
Accoutumés  à  le  regarder  comme  un 
enfant,  ni  l'un  ni  lautre n'eurent  pour 
îui  à  mefure  qu'il  avancoit  en  âge ,  les 
égards  convenables  à  {on  rang.  Le  dé- 
pit qu'il  en  conçut  le  força  fouvent  de 
prêter  fon  nom  aux  faétions  qui  di- 
visèrent le  royaume  ,  afin  d'obtenir 
ime  confédération  ,  qu'on  lui  refuioiu 
Il  avoir  enfin  trouvé  en  Flandre  un 
théâtre  digne  de  fa  bravoure ,  lorfque 
la  jaloufie  du  commandement  lui  fit 
perdre  en  un  infiant  le  fruit  de  plu- 
ïieurs  années  de  travaux.  Sa  mort  chan- 
gea quelques  intérêts,  &  elle  ouvrit  un 
plus  vafte  champ  à  ceux  qui  proje- 
itoient  des  troubles  &  qui  fe  prépa- 
roienC  déjà  à  rexécution. 

-     Nous  avons  vu  qu'aux  états  de  Blois  — 

€n  1577,  le  roi  au  lieu  de  détruire  ^5^5* 
^ki  Ligue  î  s'en  étoit  déclaré  le  chef,  ex-  La  Ligœ  x^ 
pédient  qui  n'auroit  pas  manqué  (JV  -^r  ^°^  ^* 
dreile  ,  li  Henri  en  I  employant ,  avoit  De  Thm,^ 
eu  intention  de  miner  iburdement ,  ^'  ^n^,^^ 
â  l'ombre  de  ce  titre  j,  une  cabale» daa-^jj^     '  * 
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""""*"""""  ""I  gereufe.  Mais  il  ne  fongeoit  qu'à  pa- 

Henri  iii.  rer  l.es  inconvéniens  préfens.  Le  péril 

^5^5*    étant  pafTé  ,  il  Te  comduifît  comme  il 

la  même  crifè  ne  pouvoit  pas  revenir , 

&  il  lai  (Ta  fortifier  fous  fon  nom  une 

fadtion  ,  qui  devoir   bouleverfer  fon 

royaume. 

Le  duc  de      Un  feul  trait  de  différence  peint 

Guifcfedeter- I  j  tt        •  •     j 

mine  à  a<^ir.    *^s  deux  concurrens ,  Henri  roi  de 
Ls^eau.mjf.  France  &  Henri  duc  de  Guife.  Le  pre- 
mvtève^    ^' mier  paroilToit  à  la  tête  des  affaires, 
par  Ton  rang  feul,  fans  les  avoir  ima- 
ginées, &  fans  les  conduire.  Le  fécond 
n'ayant  de  titre  que  fon  mérite,  pré- 
fîdoit  réellement  à  tout  &  faifoit  mou- 
Toir  tous  les  reubrts.  S'il  n'avoir  pas 
drefTé  le  plan  de  la  Ligue ,  on  ne  peut 
douter  que  ce  ne  fût  lui  qui  en  pref- 
foit  l'exécution ,  qui  mettoit ,  pour  ain- 
ii  dire ,  les  armes  à  la  main  des  factieux 
&  cependant   il  fe  faifoit  prier  pour 
les  prendre  :  On  fut ^  dit  un  auteur  con- 
temporain 5  plujîeurs  jours  à  détermi- 
ner le  duc  de  Guïfe  ■,  parce  que  ^  difoit- 
ï\yjî  on  me  fait  déguainer  Vépée  con- 
tre mon  maître  j    il  faut  en  jeter  le 
fourreau  dans  la  rivière. 
'<>.  prend  le     II  étoit  auffi  queftion  de  trouver  un 
L'ccmoif'au  prétexte   pour  lever  des  troupes   en 
troue,         pleine  paix ,  contre  un  roi  légitime  ? 
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bien  affermi  fur  Ton  trône.  Rien  de  — — ■— * 
moins  plaufîble  que  la  raifon  qu'on  Henri  iii; 
imagina ,  &  cependant  elle  réuiïît.  Tant  ^5^5* 
il  eft  vrai  que  le  peuple  prévenu  peut 
être  pouffé  aux  plus  grands  excès  par 
les  plus  foibles  moyens  !  En  dix  ans  de 
mariage ,  le  roi  n'avoit  point  eu  d'en- 
fans.  Mais  il  n'étoit  point  fur  qu'a  la 
fleur  de  Ton  âge ,  ainfi  que  Ton  épou- 
fe ,  il  dût  fe  voir  privé  de  poftérité  ', 
on  le  ruppofa  néanmoins.  On  ofa  mê- 
me lafïiirer-,  il  fe  répandit  des  écrits 
qui  taxoient  Henri  d'impuiffance  &  qui 
alarmoient  Tes  fujets  iur  la  fuccefîion 
au  trône ,  comme  s'il  eût  été  prêt  à 
vaquer. 

Perfonne  ne  doutoit  qu'au  défaut  Droitpréten- 
de  la  branche  de  Valois,  la  couronne  jU^fl^^JçBQ^I. 
ne  fût  due  à  la  maifon  de  Bourbon  ,  bon. 
ifïiie   de   faint    Louis  ,    par    Robert 
comte  de  Clermont  fon  dernier  fils. 
On  ne  doutoit  pas  non  plus ,  qu'elle 
n'appartînt  à  l'héritier  en  ligne  direc- 
te 5  Henri  roi  de  Navarre  -,  mais  la  re- 
ligion prétendue  réformée ,  dont  il  fai- 
foit  profefîîon ,  aliénoit  de  lui  les  cœurs 
des  Catholiques.  C'en  fut  affez ,  pour 
faire  imaginer  à  ceux   qui   vouloient 
brouiller ,  de  lui  oppofer  un  rival.  Ils 
prirençjbn  oncle  Charles  de  Bourbon , 
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5  vieux  5  archevêque  &  cardinal  ,  pîuî 


Henri  III.  pj-^g  \  {^  vérité  du  trônc  que  le  jeu- 
^  5  ^^  5'     ne  roi  de  Navarre ,  mais  de  la  branche 
cadette. 
Cayetft.l.      Il  n'efi:  pas  fur  que  ce  prélat  ait  été 
lui-même   perfuadé  de   Ton  prétendu 
droit.  Cayet  rapporte  qu'un  de  Tes  plus 
fidèles  ferviteurs  l'excitant  à  quitter  la 
cabale  des  Guifes ,  dont  le  but  étoit 
de  ruiner  fà  maifon  ,  le  cardinal  ré- 
pondit :  Je  ne  me  fuis  point  accordé  à 
ces  genS'CL  fans  raifon  y  penfes-tu  que 
je  ne  fâche  pas  bien  qu'ils  en  veulent  à 
la  maifon  de  Bourbon  ?  Pour  le  moins  ^ 
tandis  que  je  fuis  avec  eux ,  ceji  tou' 
jours  Bourbon  quils  reconnoiffent  :  le 
roi  de  Navarre  mon  neveu  _,  cependant 
fera  fa  fortune.  Le  roi  &  la  reine  fa- 
vent  bien  mon  intention. 
Appas  qne  le      Charles  néanmoins  foutint  d'abord 

^lïc  de  Guife  r  '  •  ï         i     1 

lai  préfeme.  ^^^  prétentions  avec  toute  la  chaleur 
d'un  homme  convaincu.  Mais  comme 
il  étoit  inconftant  &  léger,  il  peut  fe 
faire  que  féduit  dans  Un  temps  ,  il  fe 
foit  détrompé  dans  un  autre ,  fur-tout 
lorfque  fon  nom  étant  devenu  moins 
néceiïaire  au  foutien  de  la  Ligue ,  {^s 
flatteurs  commencèrent  à  brûler  moins 
d'encens  devant  l'Idole  de  fa  royauté. 
Dans  les  commencemens  ih  eucentla- 
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dreiïe  d'en  faire  à  Tes  yeux  un  être 
réel ,  auquel  le  vieux  cardinal  Tacrifia  Hz» ri  nu 
jufqu'à  Tes  /crupules.  On  lui  parla  d'u-  i  5°5« 
ne  di/penie  pour  lui  faire  époufer  la 
veuve  du  duc  de  Montpenfier ,  Cathe- 
rine de  Lorraine ,  qui  ht  depuis  écla- 
ter tant  de  fureur  contre  Henri  III  s 
&  le  vieux  cardinal  y  prêta  l'oreille. 

Ainfi  le  duc  de  Guife  avoit  un  ap-  î^-u(*c$  par  W- 
pas  prêt  pour  chacun  de  ceux  qu'il  quelles  il  ga- 
vouloit  envelopper  dans  fes  filets.  A  fiaLT^uT^" 
la  reine  mère  ,  il  lui  perfuadoit  qu'il 
ne  cherchoit  à  éloigner  du  trône  le 
chef  des  Bourbons,  que  pour  y  placer 
fes  petits-fils,  enfans  du  duc  de  Lor- 
raine &  de  Claude  de  France  fa  fille. 
Les  courtifans ,  il  les  fîattott  de  l'efpé- 
rance  de  les  rendre  néceilaires  par  la 
guerre,  &  d'obliger  le  roi  à  partager 
entr'eux  les  faveurs  qu'il  rafTembloit 
toutes  fur  fes  mignons.  Il  promettoic 
à  la  nobleiîe  plus  de  confidération  & 
des  préférences  à  ceux  qui  rendroient 
les  premiers  fervices  *,  aux  peuples  di- 
minution des  impôts,  &:  au  clergé  la  deP 
truclion  de  toutes  les  fedtes. 

Des  prédicateurs  gagés  ou  féduits  ,      Alarmés 
faifoient  valoir  en  chaire  fes  promef-  qu'il Jçtte  dans 
fes.  On  expefoit  aux  portes  des  Egli*  JJ'pi^,  " 
fes  &  aux  coins  des  rues,  des  tabfeaux 
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qui  repréfentoient  les  fupplices ,  dont 

w  I N  R 1 1 1 1.  on  Tupporoir  que  les  catholiques  étoienc 
15^5*  punis  en  Angleterre  &  dans  les  pays 
bas.  Ainfî  ferez  vous  traités ,  difoient 
au  peuple  des  gens  apoftés,  lorfque 
le  roi  de  Navarre  occupera  le  trône 
avec  Tes  hérétiques. 
Une  trouve    Ces  différentesadrelTès  gagnèrent  une 

cncofe  aflir^^-^^"^^^  ^^  pattifans  à  la  Ligue,  dont 
forte  pour  on  faifoit  pat-tout  figuet  dcs  formulai- 
éciater.  j^^  ^  ç^^^  fg  ^^^^^  dejamte  Union.  Ce- 
^onrn  de  pendant  ils  ne  paroilToient  pas  encore 
Daubigné ,  ^iiez  nombrcux  au  duc  de  Guiie,  pour 

'  ir^'^'  ^'  ^^^^^  ""  ^^^^^  '  ^^^  ^"^  ^^^^^  ^^  pren- 

Mcrnay.      àït  les  armes.  Il  voulut  temporifer  ^ 

ViiLeroi  ,  mais  le  roi  d'E/pagne  ne  le  lui  permit 

Tavannes  ,  P^S. 

5-^0.  Philippe  avoir  befoin  des  troubles 

/.^6o<''  de  la  France  5  pour  empêcher  le  roi  de 
Bohan.     fecourir  les  Flamands.  Ces  peuples  en- 
^5,  ^'^^f^W.  yoyèrenc  demander  au  roi  fa  protec- 
^Cayet,  t.l.  tion  5  par  une  célèbre  ambaffade  :  ils 
Le  coi  d'Ef.  lui  propofoient  même  de  devenir  Tes 
faghe  c-:ge    fujei-5,    L^s   partifans    d'Efpagne  cru- 
rent appercevoir  dans  Henri  quelqu'in- 
clination  à  profiter  de  ces  offres.  Ils  fi- 
rent part  à  Philippe  de  leurs  appréhen- 
dons. Celui-ci  ne  trouva  pas  de  meil- 
leur expédient  pour  fe  délivrer  de  Tes 
craintes ,  que  d'occuper  Henri  chez  lui. 
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Il  exigea  donc  du  duc  deGuife  nn  éclat 
&  lui  en  inipoia  même  la  nécelîîté  ,  en  Henri  iiL 
le  menaçant  5  diient  quelques  hillo-  M  ^5'» 
riens ,  de  remettre  au  roi  de  France  les 
originaux  de  Tes  cuaitésavecrElpagne, 
&  de  l'abandonner  à  fa  difcrétion. 

Le  premier  crime ,  comme  il  arrive    Premiers  ef- 
d'ordinaire ,  força  le  duc  au  fécond.  En-  ^^';^^t^ 

,  \  n  1      '  gue  &:  huitic» 

traine  par  lescirconltances,  il  n  eut  que  me  gu<;tj:e, 
le  temps  de  faire  précéder  de  quelques 
formalités  l'éclat  qu'il  préparoit.  A  fon 
infligation  le  cardinal  de  Bourbon  fe 
retire  dans  Ion  diocèfe  de  Rouen.  Une 
dépuration  folemnclio  de  la  noblelïe 
de  Picardie  s  députation  concertée,  va 
l'inviter  à  palTer  dans  cette  province , 
&  l'emmène  à  grandes  journées  à  Pé- 
ronne.  Des  Suiiîes  &  des  Réitres ,  par- 
tie foudoyés  de  l'argent  d'Efpagne ,  par- 
tie levés  fur  le  crédit  du  chef  de  l'u- 
nion avancent  vers  les  frontières.  Des 
capitaines  expérimentés  partent  pour 
fe  mettre  à  leur  tête.  Guife  &  fes  frè- 
res raffemblent  autour  d'eux  la  noblef- 
fe  de  Champagne  &  de  Bourgogne. 
Plufieurs  villes  le  foulevent ,  les  unes 
féduites ,  les  autres  forcées.  Lyon  ou- 
vre fes  portes  aux  fecours  que  les  révol- 
tés avoient  obtenus  de  la  Savoye  •,  Toul 
Jèc  Verdun  à  ceux  que  la  Lorraine  ti» 
Tome  IL  X 
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roit  d'Allemagne.  Les  Ligueurs  man- 

Henri  III.  quent  Marfeille  &  Bordeaux  j  mais  ils 
15^5*     fe  rendent  maîtres,  dans  le  cœur  dit 
royaume  5  de  Bourges,  Orléans  &  An- 
gers. Enfin  la  Ligue  s'établit  folidemenc 
à  Paris. 
orîgine  ae      ^epuis  loug-temps  il  s  y  faifoit  des 
u  faarou  des  afïèmBlées  clandeftines ,  dans  lefquel- 
feize.  jçg  Qj^  critiquoit  la  conduite  du  roi  & 

le  gouvernement.  Les  premières  fe  tin- 
rent au  collège  de  Fortet.  Elles  étoient 
compofées  de  prêtres ,  de  gens  de  ro- 
be •,  on  Y  admit  par  la  fuite  de  fimples 
bourgeois.  De  la  cenfure  du  gouverne- 
ment au  delîr  d^avoir  la  gloire  de  le 
réformer ,  le  pas  efi:  glifïànt  :  on  dit  d'a- 
bord ce  qui  devroit  fe  faire  *,  on  cher- 
che après  les  moyens  de  Texécuter. 
Ainfi  les  principaux  de  ce  confeil  fc- 
cret,  qui  devinrent  peu  après  les  chefs 
de  la  formidable  fadtion  d€sfei:^e ,  des 
murmures  pafsèrent  à  des  projets  gé- 
néraux ,  des  projets  à  des  complots 
moins  vagues  &  plus  déterminés. 
Paris  devient  Hs  écrivirent  dans  les  principales  vil- 
k  centre  de  la  les.  Us  y  firent  palTer  des  émilïàires  , 
*  "*  pour  y  former  des  alTemblées  pareilles 

&  établir  une  correfpondance  généra- 
le ,  dont  Paris  feroit  le  centre.  Enfin 
ils  fe  cotisèrent  de  amafsèrent  des  ar- 


Livre  c'mqmcme.      243 

mes.  Il  n*eft  pas  fur  qu'ils  ayent  alors  

conçu  le  defîein  d'arrêter  le  roi.  Mais  Henm  m. 
du  moins  ce  Prince  en  eut  peur.  Et  ce  ^  S**?» 
fut  à  cette  occafion  ,  qu'il  le  forma  une 
garde  de  quarante- cinq  gentilshom- 
mes, bien  appointés,  avec  bouche  ca 
cour  ,  qui  avoient  ordre  de  ne  le  ja- 
mais quitter. 

Cetfe  précaution  bonne  pour  la  fu-  Fermematîoa 
reté  de  là   perlonne  ,  ne  pourvoyoit  ^^'' -^''^g"'=- 
pas  au  falut  de  i'Etat.  Henri  crut  ar-  ,.  ^^/î«'>''> 
reter  ce  tranlport  fanatique ,  par  untre,^. 
fîmple  édit    qui  défendoit  les  levées 
d'hommes  &  les  attroupemens ,  mais 
on  n'en  tint  aucun  compte.  A  Paris  mê- 
me ,  fous  fes  yeux ,  le  roi  foutiroit  que 
le  peuple  le  familiarifàt  avec  les  ar- 
mes :  tolérance  ,  toujours  dangereufe, 
fur-tout  quand  les  eiprits  font  échauf- 
fés. Pafquier  écrivoit  à  un  de  fes  amis: 
Nousfommes  maintenant  devenus  tous 
guerriers  défefpérés.  Le  jour  nous  gar^ 
dons  les  portes  ^  la  nuitfaifons  le  guet  ^ 
patrouilles  &  fentinelles.  Bon  Dieu  ! 
que  cefiun  métier  plaifant  à  ceux  qui 
en  font  apprenti/s  ! 

A  la  fin  de   mars   parut  le  mani-   MaHirefteie 
fefte  de  la  Ligue,  donné  à  Péronne;  tres'écriw,'*** 
fous  le  nom  feul  du  cardinal  de  Bour- 
bon. On  s'y  étoit  lur-tout  appliqué  à 

X  z 
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exagérer  le  danger  que  couroit  la 
HsNRx  III,  religion  catholique  ,  fî  la  branche  hé- 
•^5  "5*  rétique  des  Bourbons  montoit  fur  le 
trône.  Le  roi  répondit  foiblement.  Les 
écrits  fe  multiplièrent,  fous  toutes  for- 
tes de  titres  :  apologies ,  déclarations , 
complaintes  j  protèftations  _,  &  autres 
femblables  :  tous  en  diflérens  termes, 
ne  faifoient  que  répéter  la  ménfe  cho- 
fe.  Les  Ligueurs  fembloient  ne  crain- 
dre  que  pour  la  religion  ,  crioient 
contre  les  favoris ,  demandoient  le  fbu- 
lagement  des  peuples  &  aftedloicnt  Xor 
plusgranddéhntérefTement.  Les  royalif- 
"tes  tâchoient  de  juftifier  le  prince  &  les 
courtifans ,  &  de  rafliirer  les  catholi- 
ques ,  par  des  promefTes.  Ils  rejetoient 
tout  le  malheur  des  temps  fur  les  fac- 
tieux 5  qui  vouloient  la  guerre.  Le  lec- 
teur nous  difpenfera  d  extraire  ces  piè- 
ces 5  faites  uniquement  pour  en  impo- 
fer  à  la  multitude  ,  &:  dans  lefquelies 
on  ne  trouve  prefque  jamais  les  mo- 
tifs &  le  but  des  chefs.  C'eil:  dans  les 
mémoires  fecrets  qu'il  faut  les  chercher, 
y  &  fur-tout  dans  les  lettres  &  les  aveux 

échappés  aux  agens  particuhers. 
Scsagensîes      Un  des   plus   adifs   étoit    le  père 
plus  zélés.      Mathieu  Jéfuite,  Tout  fon  Ordre  etoit 
k^iZalJo'  dévoué  à  la  Ligue  ,    au   point  que 
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rhiftorien  de   la  fociécé   long -temps 
après  Tappeile  encore:  Un  lien  facre  ^  Hekri  m. 
pour  dejendre  la  religion  j  ^  qu'il  af-      ^  5^'î* 
fure  que  le  P.  Edinomi  Auger,  con-  '^'^'^•'^^^^ 
teneur  de  Henri  Ili ,  tut  éloigne  delà  î6",  n.  2^, 
cour  par  ies  fupérieurs ,  parce  qu'il  dé- ■^-  377- 
rournoit  de  toutes  fes  forces  les  Fran- 
çois d'entrer  dans  la  Ligue.  Que  ce 
dévouement  vînt  de  jaloufie,  caufée  par 
les  faveurs  que  Henri  rcpandoit  furies 
Feuillans  &  autres  religieux ,  ou  qu'il 
vînt  de  pur  zèle  de  religio:: ,  peu  im- 
portoit  au  duc  de  Guiie.  Ce  qu'il  y 
a  de  fur ,  c'eft  qu'il  n'eut  jamais  de  par- 
tilans  plus  fermes ,  de  prédicateurs  plus 
hardis ,  de    coopératcurs    plus   infati- 
gables -,   entr'autrcs ,   ce  P.  Mathieu , 
qui  fut  furnommé  le  couiier  de  la  Li-     ^^  P-  w«- 

_         T  j     n  il.)        thieu  courJcr 

gue.  Le  voyage  de  Kome  n  etoit  qu  un  ^^  j^  Uguc. 
jeu  pour  lui*,  fans  le  moindre  befoin 
cfTentiel ,  pour  un  hmple  avis  à  porter 
ou  à  recevoir ,  il  pafïoit  les  monts  , 
revenoit  en  France ,  retournoit  en  Ita- 
he-,  toujours  prêt  à  partir,  il  /è  mul- 
tiplioit  pour  ainfi  dire ,  par  fa  dili- 
gence. 

L'aftaire  qui  lui  donna  le   plus  de     ï"  manque 
peine ,  fut  l'alfociation  du  duc  de  Ne-  ^^  ^"'; 

V    I       T  .  y     m      .1         Mem.     de 

/ers  a  Ja  Ligue  ^  encore  ne  reuliit-  il  Nevtrs,  t.  /, 
3as.  Le  duc  vouloit  bien   en   être,^^°5- 

Xj 
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mais  à  condition  que  le  pape  Tapprou- 
WiNRi  III,  veroic  par  une  bulle,  comme  s'il  y 
^5^5*  avoit  fur  la  terre  quelqu'autoriré  qui 
pût  légitimer  la  révolte  des  fujets  con- 
tre leur  fouverain.  Mais  telle  étoit  Ter- 
reur du  temps.  Inftruit  de  ces  fcrupu- 
ies  5  Mathieu  part  pour  Rome ,  &  n'en: 
rapporte  que  des  promeflès  générales 
d'autorifer  la  Ligue  par  une  bulle  > 
quand  le  temps  fera  plus  favorable. 
Le  duc  demande  du  moins  que  pour 
calmer  fa  confcience ,  le  fouverain  pon- 
tife lui  adrefle  un  bref,  qu'il  ne  mon- 
trera à  perfonne.  A  cette  nouvelle  pro- 
pofition ,  Mathieu  revole  en  Itahe  & 
n'en  rapporte  encore  que  des  lettres 
de  créance  &  des  difcours  vagues. 
C'eft  dans  un  de  ces  voyages  que  le 
Jéfliite  écrivoit  naïvement  au  duc  , 
comme  un  expédient  très-fage  ,  un 
projet  criminel  que  la  Ligue  chercha 
toujours  à  réalifer.  Le  pape -^  dit-il ,  ne 
trouve  pas  bon  que  l'on  attente  fur  la 
vie  du  roi  ^  car  cela  ne  fe  peut  faire 
en  bonne  confcience  ;  mais  fi  on  pou- 
voit  fe  faifir  de  fa  perfonne  &  lui  don- 
ner gens  qui  le  tinffent  en  bride  _,  & 
lui.donnaffent  bon  confeil  &  le  lui  fi f 
fient  exécuter  _,  on  trouveroit  bon  cela» 
JEnfin  Nevers  rebuté  de  ces  tergiver-. 
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fations ,  alla  lui-même  à  Rome  -,  mais  n'y  j     » 

trouvant  apparemment  pas  les  (uretés  Henri  ni. 
^u'il  exigeoit,  il  renonça  à  la  Ligué.  ^5^5* 
La  cour  gagna  aufïî  quelques  autres  lèi- 
gneurs ,  &  peut  être  par  un  peu  de  fer- 
meté auroit-elle  dimpé  tout  le  com- 
plot *,  mais  c'étoit  trop  demander  à 
Henri  III  :  la  vue  du  danger  lui  cacha 
les  reiïour ces. 

Au  fond,  les  forces  des  confédérés   Leroirehir 

t      .  1  ^  '11         fe  épouvanter, 

croient  plus  apparentes  que  réelles.  ^ 
Ils  parioient  &  ecrivoient  avec  hau-  ^  ^, 
teur  -,  &  fans  examiner,  la  cour  avoit  la 
foiblefle  de  croire  que  cette  fierté  étoic 
jnfpirée  par  la  puilTance.  Cependant 
leurs  troupes  fe  réduifoient  à  environ 
mille  hommes  de  cavalerie ,  prefque 
tous  gentilshommes  des  Provinces  voi- 
(înes  3  prêts  à  reprendre  le  chemin  de 
leurs  maifons  fitôt  que  l'argent  leur 
manqueroit.  Ils  avoient  peu  d'infan- 
terie, &  pour  toutes  finances  environ 
trois  cens  mille  écus,  pris  dans  les  recet- 
tes royales ,  qui  une  fois  épuifées  ne  de* 
voient  fe  remphr  de  long- temps.  Les 
troupes  étrangères  n'étoient  point  arri- 
vées, &  mille  inconvéniens  pouvoient 
les  empêcher  de  pénétrer  en  France. 
Ils  comptoient  à  la  vérité  de  leur  côté 
plufîeurs  villes  &  des  plus  confidcrar 
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blés*,  mais  dans  ces  villes  même  ,  il  y 
Henri  iii.  avoit  Un  grand  nombre  de  gens  fen- 
'5^5*  rés ,  ennemis  des  troubles  &  qui  n'a- 
voient  befoin  que  d'être  appuyés, peur 
faire  rentrer  ies  autres  dans  le  devoir. 
Enfin  j  au  pis-aller,  le  roi  pouvoir  op- 
pofer  parti  à  parti ,  au  duc  de  Guife 
chef  des  Ligueurs ,  le  roi  de  Navar- 
re à  la  tête  des  Calvinides.  Il  héiîta  -, 
il  confulta.  Cétoit  lavis  de  fes  meil- 
leurs confeiliers  •,  mais  il  craignit  de 
foulever  contre  lui  par  cette  conduite 
tous  les  Catholiques*,  &  Tappréhenfion 
d'un  malheur  incertain ,  qui  même  en 
cas  d'événement  n'étoit  pas  fans  remè- 
de ,  lui  fit  choifîr  le  dernier  moyen 
que  doit  prendre  un  fouverain*,  celui 
de  traiter  avec  fes  fujets ,  quand  ils 
ont  les  armes  à  la  main. 
Il  prend  le  ^^  P^la  fa  mcre  de  fe  charger  de  cet- 
plus  mauvais  te  négociation  ^  c'étoit  ce  qu'elle  de- 
mandoit.  On  prétend  même  qu'elle  n'a- 
voir pas  été  fâchée  de  voir  élever  une 
tempête ,  parcequ'elle  fe  croyoit  trop 
négligée  dans  le  calme.  Pour  ne  point 
trou  ver  le  roi  d'Efpagne  contraire,  H  en- 
ri  refufa  les  députés  Flamands ,  qui  lui 
oftroient  la  fouveraineté  de  leurs  pro- 
vinces :  complailance  qui  ne  fervit  à 
rien,  Philippe  perfévére  dans  fes  mau- 


fiaru 
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vaifes  difpohtions  contre  la   France  -,  2: 


&  forts  de  fa  protection,  autant  que  de  Henri  m. 
la  folbleife  du  roi,  les  Ligueurs  n'en      ^5*^5» 
devinrent  que  plus  audacieux. 

La  reine  mère  s'aboucha  avec  les  Confci-cj.cc 
principaux,  à  Epernay  en  Champagne.  P^'^"-'')'- 
Soit  qu'ils  reuiïenr  épouvantée  elle  mê- 
me par  l'ofuentation  de  leurs  forces  , 
foit  qu'elle  inclinât  fecrétcment  pour 
eux  ,  ils  n'eurent  qu'à  demander  ^ 
ils  n'éprouvèrent  de  la  part  de  la  né- 
gociatrice ,  ni  objections  ,  ni  rc;fus. 
D'ailleurs  qu'auroit-elle  fait  ?  Le  roi 
Icmbloit  s'abandonner  lui-même,  il 
ne  levoit  point  de  troupes ,  il  ne  pre- 
noit  aucunes  melures  ,  en  cas  que  la 
négociation  ne  réufsît  pas.  C'étoit  donc 
une  nccelîiLé  de  tout  accorder  ,  pour 
empêcher  du  moins  les  confédérés  de 
pénétrer  jufqu'à  Paris  ,  d'où  ils  n'é- 
toienc  point  éloignés. 

En  effet  il  paroît  qu'il  n  y  eût  pas    ,  traité  de 

jj-rrr         r»  •'  i     Nemours. 

grande  dilcullion.  rar  un  traite  conclu 
îe  fepr  Juillet  à  Nemours,  où  les  con- 
férences avoient  été  transférées,  le  roi 
s'engagea  à  défendre  dans  toute  l'éten- 
due de  fon  royaume  l'exercice  de 
toute  autre  religion  que  de  la  romai- 
ne,  fous  peine  de  mort  contre  les  con- 
trevenansj   d'ordonner  aux  minières 


l'f^o  VEfprit de  la  Liguée 
\  de  fortir  dans  un  mois  du  royaume  ^      \  P 
.  &  dans  lîx,  au»  autres  fujets  Calvinif-      I  1 


H  E  N  R  I  III 

^5°5»  tes  5  qui  ne  voudroient  pas  changer*, 
de  déclarer  tous  les  hérétiques  poflé- 
dant  quelques  emplois  publics,  incapa- 
bles de  les  exercer,&:  de  cafTer  les  cham- 
bres rai-parties  établies  en  leur  faveur. 
Il  promit  de  plus  de  redemander  les 
places  de  fureté  qu'il  leur  avoir  accor- 
dées >  &  de  leur  faire  la  guerre  en  cas 
de  refus. 

Cjtre  ces  articles  rendus  publics 
par  un  édit  enregiftré  au  parlement 
dans  un  lit  de  juftice  tenu  le  dix-huit 
Juillet,  il  y  en  eût  deux  autres  répu- 
tés fecrets ,  bien  humilians  pour  la  iou- 
veraineté.  Par  le  premier,  Henri  s'o- 
bligea de  payer  les  troupes  étrangères 
du  duc  de  Guife  :  par  le  fécond ,  de  don- 
ner à  la  Ligue,  comme  autrefois  aux 
Calviniftes  ,  des  places  de  fureté  ,  à 
condition  que  les  garnifons  feroienr 
payées  des  deniers  du  roi.  Ces  villes 
croient  Châlons&  S.Dizier  en  Cham- 
pagne -,  Soiifons ,  Reims ,  S.  Efprit  de 
Rue  en  Picardie ,  Dinan  &  Concarnau 
en  Bretagne ,  la  ville  .&  le  château  de 
Dijon  en  Bourgogne ,  les  châteaux  de 
Beaune ,  Toul  &  Verdun. 

cr.iînté  «jii'U      Qç^  qui  ^voit  été  publié  comme  le 
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Î principal  motif  de  la  guerre ,  favoir , 
es  prétentions  du  cardinal  de  Bour- hekri  m. 
bon  à  la  couronne ,  ne  fut  point  réglé.      15^5. 
Les  Ligueurs  le  contentèrent  que  le  roi     Cayet ,  t. 
le  reconnût ,  nonpremkr prince  dufang^  yljJ,pagf^ 
mais  le  plus  proche  ;  tel  qu'il  étoit  en    Le;eanmf. 
effet  en  qualité  d'oncle  du  roi  de  Na  ^'r^-  ^''^^" 
varre.  Ainlî  on  ne  ftatua  rien  contre  le 
droit  de  repréfentation  ,  (avantage  que 
le  neveu  avoit  fur  l'oncle  ,  en  cas  que  le 
trône  vint  à  vaquer.  )  Le  jeune  Bour- 
bon n'en  prévit  pas  moins  les  peines 
&  les  dangers  que  lui  préparoit  ce  fa- 
tal traité  de  Nemours.  Le  roi  de  Na- 
varre  j  dit  l'hiftorien  Mathieu  ,  par- 
iant un  jour  au  marquis  de  la  Force 
6*  à  moi ,  de  V extrême  regret  que  fon 
ame  conçut  de  cette  paix  _,  dit  que  pen^ 
fant  à  cela  profondément  &  tenant  fa 
tête  appuyée  fur  fa  main  j  l'appréhen- 
Jîon  des  maux  y  quil  prévoyoit  fur  fon 
parti  J  fut  telle  quelle  lui  blanchit  la 
moitié  de  la  mouflache.   Ses  ennemis 
n'étoient  pas  plus  alTurés.  Le  Duc  de 
Guife  avoua  5   qu'étant  allé  à  S.  Maur 
faluer  le  roi ,  après  le  traité  de  Ne- 
mours 5   lorfqu'il   fe  vit  entouré  des 
gardes,  à  la  difcrétion  de  fon  fouve- 
rain,  qu'il  avoit  li  cruellement  often- 
Céyilfe  crut  mort  &  fon  chapeau  étoit 
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i^«»^iiiiiii|,_. porté  fur  la  pointe  de  fes   cheveux, 

H  E  N  R.I  III.  Ainfi  1  ambitieux  a  dans  fa  vie  des  mo- 

^505*     mens  d'angoiffe  ,  dont  tout  l'éclat  du 

fuccès  ne  peut  le  garantir. 

c.ombi:n      Le  duc  de  Guife  avoit  obtenu  tout 

cette  p.'dx  fut  Ji  ■      1    r  r^  •  I 

utile  au  duc  ^^  4^^  ^^  pouvoit  délirer.  Ceux  qui  pre- 
<k  Guife.       tendent  qu'il  devoir  ne  point  faire  de 
paix  5c  poulTer  fa  fortune  ,  fe  trom- 
pent. Outre  qu'il  n'avoit  pas  beaucoup 
de  troupes  ,  que  la  faveur  des  peu* 
pies  eft  journalière ,  &  le  fort  des  ar- 
mes incertain  ,  tant  que  cçitQ  guerre 
auroit  duré  ,  il  auïoir  fallu  combattre 
ibus  le  nom  du  cardinal  de  Bourbon, 
pour  des  intérêts  étrangers  &  fur  fon 
ieul  cré  iit -,  au -lieu   qu'en   falfant  la 
paix,  comme  il  la  fît,  il  s'ailiira  des 
villes  ,  des   rroupes   dépendantes   de 
lui  feul  y  de  l'argent  pour  les  payer, 
&  un  motif  de  rupture  quand  il  vou- 
droit  le  faire  valoir  ,  lavoir ,  la  fureté 
de  la  reîigioj?. 
Le  roi  de  Na-      Henri  de  Navarre  avoit  prévu  ces 
"*',^7^pf-^°"' inconvéniens.  Pendant  le  cours  de  la 
vz  s'y  oppofe  négociation  ^  li  ne  celia  d  avertir  Hen- 
P'^^-  ri  III ,  qu'une  guerre  même  fàcheu- 

Cayn,t,I,  Çq  ^  vaudroit  mieux  qu'une  paix  ii  fu- 
nefte.  Ce  n'étoit  même  qu'à  regret 
qu'il  avoit  confenti  de  fe  tenir  dans 
l'inadlion  ,  forcé  par  les  défenfes  & 
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les  promefles  da  roi.  Des  le  temps 
de  la  mort  du  duc  d'Anjou ,  le  roi  de  Henri  m. 
Fiance  adrefla  à  Ton  beau-frère  une  i^'^^* 
célèbre  dépuration ,  pour  l'engager  à 
fe  faire  Catholique  -,  plulîeurs  fois  de- 
puis il  renouvela  les  foliicitations. 
Cette  converfîon  auroit  en  efivt  dé- 
truit tout  d'un  coup  les  projets  de  la 
Ligue  -,  mais  le  roi  de  Navarre  refu(a 
conftamment.  Le  roi  de  France  exi- 
gea du  moins  de  lui ,  qu'il  reftcroit 
tranquille:  &  lorfque Bourbon, de  Né- 
rac,  où  il  tenoit  fa  cour  ,  écrivoit  à 
Valois  que  l'indolence  dans  laquelle 
il  le  retenoit  étoit  ruineufe  à  l'un  &  à 
Fautre ,  oc  qu'il  lui  oftroit  fès  fervices 
perfonnels  &  des  troupes ,  «  laiflez  les 
•y>  Guifes  porter  les  premiers  coups , 
»  lui  répondoit  le  foible  Henri  -,  afin 
o»  qu'on  ne  vous  accufe  pas  de  trou- 
»  bler  la  paix  du  royaume  ,  &  qu'on 
s^voye  au  contraire  que  ce  Font  eux 
30  qui  veulent  la  guerre.  35  Avec  ce 
fîftême  il  temporifa  (1  bien  ,  qu'il  fut 
réduit  à  la  trifte  paix  de  Nemours. 

Pour  Henri  de  Bouibon ,  il  fit  du      il  prend 
moins  ce  qui  lui  étoit  permis.  Il  ré-  "^^''"^^i'^s 
panait  des  manireltes  dans  le  royau- 
me ,  il  oftrit  le  duel  au  duc  de  Gui- 
{&  ,  pour  épargner  \^  fang  François» 
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Hpn  K I  lii.  Languedoc,  très  bon  Cacholiqiie,  flot- 
15^5'  toit  entre  les  deux  partis  •,  le  roi  de  Na- 
varre  vint  à  bout  de  lui  ouvrir  les  yeux 
fur  les  terribles  conféquences  de  la  Li- 
gue 5  &  de  former  avec  lui  une  alliance 
offenfive  &  détenfive.  L'excès  même 
du  danger  devint  avantageux  à  ce  prin- 
ce. Le  voyant  prêt  à  être  écralé  par  une 
faction  formidable ,  munie  délormais 
de  Tautorité  royale ,  amis  &  inditiérens 
lui  tendirent  la  main.  Des  pays  étran- 
gers on  lui  fit  paiTer  de  petits  détache- 
mens  de  foldats ,  en  attendant  de  plus 
grandes  troupes  :  &  le  même  homme 
qu'on  avoir  cru  réduit  à  fuir  &  à  aban- 
donner la  partie,re  vit  en  état  d'attaquer. 
Henri  lîi,      Les  choles  n'alloient  pas  fi  vite  du 

fe  prépare  à  ^^^^  jg  jg  Ligue.  Outte  Que  le   roi 

la  guerre  coiv  ^  ^      .     ^  ,         •  v    j        j 

ire  Je  roi  de  "G  le  pretOlt  pas  VOlontierS  a  des  de- 
Navarre,  fjj-s  quand  il  auroit  voulu  commen- 
cer la  guerre ,  il  manquoit  du  moyen 
le  plus  nécefîàire  ,  l'argent.  Après  l'en- 
regiftrement  de  TEdit  qui  profcrivoit 
les  Calviniftes ,  il  manda  au  Louvre 
le  premier  préfident  du  Parlement  de 
Paris ,  le  prévôt  des  Marchands ,  le 
doyen  de  l'Eglife  Cathédrale ,  aux- 
quels il  joignit  le  cardinal  de  Guife. 
ïUn marque     Je  fuis  charmé,  leur  dit-il ,  en  les 


ce. 
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vi  abordant  d'un  air  ironique ,  d'avoir  — — — ■■ 
»  enfin  luivi  les  bons  confeils  qu'on  Henri  m. 
v>  m'a  donnés  &  de  m'êtie  déterminé ,      ^  5  "^  5  • 
9>  à  votre  iollicitation  ,  à  révoquer  le  ^^  répugiun- 
y>  dernier  Edit  que  j'avois  fait  en  fa- 
vi  veut  des  Protellans.  J'avoue  que  j'ai 
y>  eu  de  la  peine  à  m'y  réfoudre  ,  non 
ao  pas  que  j'aie  moins  de  zèle  qu'un  au- 
»  tre  pour  les  intérêts  de  la  religion  *, 
vi  mais  parceque  l'expérience  du  palïé 
^■>  m'avoit  appris  que  j  allois  faire  une 
»  entreprife  où  je  trouverois  des  ob- 
o^ftacles  que  je   ne   croyois  pas  fur- 
»  monrables  ^  mais  puifqu'enfîn  le  ibrt 
9^  en  eft  jeté  ,   j'eipère   qu'afîifté  des 
v>  fecours  &  des   confeils  de  tant  de 
vi  braves  gens ,  je  pourrai  terminer  heu- 
»  reufement  une  gi5erre  ii  confidéra- 
30  ble. 

r>  Pour  l'entreprendre  &  la  finir  avec 
v>  honneur,  j'ai  befoin  de  trois  armées. 
w  L'une  reliera  auprès  de  moi  :  j'en- 
»  verrai  l'autre  en  Guyenne,  &:  la  troi- 
3^  fième,  je  la  deftine  à  marcher  fur  la 
»  frontière  ,  pour  empêcher  les  Alle- 
35  mands  d'entrer  en  France.  Car  quoi- 
w  qu'on  puiiï'e  dire  au  contraire,  il 
9>eft  certain  qu'ils  le  diipofent  à  ve- 
w  nir  nous  voir.  J'ai  toujours  cru  qu'il 
»  étoit  dangereux  de  révoquer  le  der? 
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y>  nier  Edit,  &  depuis  que  la  guerre  eft 
HEhiRi  III.  wréiblue,  ]j  vois  encore  plus  de  dif- 
15^5»  3>ficultés&  c'efl:  à  quoi  il  faut  pour- 
wvoir  de  bonne  heures  car  il  ne  fera 
9^  pas  temps  d'}j  penfer  ,  quand  Ten- 
•si  nemi  fera  à  vos  portes,  &  que  de  vos 
vi  fenêtres  vous  verrez  brûler  vos  mé- 
35  tairies  &  vos  moulins ,  comme  ce- 
33  la  eft  déjà  arrivé  autrefois.  C'eft  con- 
»  tre  mon  avis  que  j'ai  entrepris  cet- 
33  te  guerre  *,  mais  n'importe,  je  fuis 
35  réfolu  à  n'épargner  ni  ioins  ni  dépen- 
35  fe  ,  pour  qu'elle  réulîîlTe  :  &  puiique 
35  vous  n'avez  pas  voulu  me  croire  , 
35  lorfque  je  vous  ai  confeillé  de  ne 
33  point  penfer  à  rompre  la  paix,  il  eft 
35  jufte  du  moins  que  vous  m'aidiez  à 
35  faire  la  guerre.  Puifque  ce  n'eft  que 
35  par  vos  confcils  que  je  l'ai  entrepriie, 
35  je  ne  prétends  pas  être  le  feul  à  en 
35  porter  tout  le  faix. 

Puis  fe  tournant  vers.  M.  de  Har- 
lay ,  33  M.  le  premier  Prélident,lui  dir- 
33  il,  je  loue  votre  zèle  &  celui  de  vos 
35 collègues,  qui  ont  fi  fort  approuvé 
35  la  révocation  de  l'Edit ,  &  m'ont  ex^ 
35  borté  fi  vivement  à  prendre  en  marn 
35  la  défenfe  de  la  religion  ^  mais  auffi 
35  je  veux  bien  qu'ils  fâchent ,  que  \9. 
?>  guerre  ne  fe  fair.  pas  fans  argent  & 

que 
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53  que  tant  que  celle-ci  durera  ?  c'eft  mmmhmhm 
»  envahi  qu'ils  viendront  me  rompre  h  e  n  r.  ]  \iu 
»la  tête  au  fujet  de  la  fuppreiïîon  de  1505. 
»  leurs  gages.  Pour  vous,  ajouta-t-il , 
■y>  M.  le  prevot  des  Marchands ,  vous 
«devez  être  perfuadé  queje  n'en  ferai 
30  pas  moins  à  l'égard  des  rentes  de  Thô- 
35  tel  de  ville.  Ainfi  aflcmblez  ce  ma- 
35  tin  les  bourgeois  de  ma  bonne  ville 
35  de  Paris  5  &  leur  déclarez  que ,  puif- 
»  que  la  révocation  de  l'Edit  leur  a 
»  fait  tant  de  plaifir ,  j'efpère  qu'ils  ne 
»  feront  pas  fâchés  de  me  fournir  deux 
35  cens  mille  écus  d'or ,  dont  j'ai  be- 
35  foin  pour  cette  guerre  *,  car  de  compte 
»  fait  5  je  trouve  que  la  dépenfe  mon- 
35tera  à  quatre  cens  mille  écus  par 
95  mois. 

35Enfuite,  s'adreflant  au  cardinal  de 
05  Guife  ,  vous  voyez  ,  Monfieur  ,  lui 
s5  dit-ii  d'un  air  irrité  ,  que  je  m'arran- 
^5  ge  &  que  de  mes  revenus  joint  à  ce 
35  que  je  tirerai  des  particuliers  ,  je 
35  puis  elpérer  fournir,  pendant  le  pre- 
35  mier  mois ,  à  l'entretien  de  cette 
35  guerre  :  c'efl:  à  vous  d'avoir  foin  que 
35  le  Clergé  falle  le  refte  -,  car  je  ne  pré- 
3î  tends  pas  être  feul  chargé  de  ce  far- 
35  dcau ,  n'y  me  ruiner  pour  cela.  Et 
»  ne  vous  imaginez  pas  que  j'attende 

Tcmc  IL  y 
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mammmmmm,  ^^ le  coiifentement  iu  pape.  Car,cotn^ 

Henri  III.  ^^  iTic  il  ^'sgit^  d'uiie  gueiTc  de  religion  , 

1585,     3îje  (uis  très-perruadé  que  je  puis  en 

33  coiifcience  ,  que  je  dois  même  me 

o^fervir  des  revenus  de  l'Eglife  &  je 

»  ne  m'en  ferai  aucun  fcrupule.  C'efl: 

•Si  fur-tout  à  la  foliicitation  du  Clergé 

3>  que  je  me  fuis  chaigé  de  cette  entre- 

D5  prife  :  c'eft  une  guerre  fainte ,  ainû 

»  c'eft  au  Clergé  à  la  foutenir. 

Tous  vouloient  répliquer  &  faire 
des  remontrances  j  mais  le  roi  les 
interrompit  brufquement.  »Il  falloir 
'Si  donc  m'en  croire ,  leur  dit-il  d'un 
•Si  ton  altéré ,  &  conferver  la  paix  plutôt 
»  que  de  fe  mêler  de  décider  la  guer- 
3>  re  j  dans  une  boutique  ,  ou  dans  un 
»  chœur  -,  j'appréhende  fort  que  penfant 
«détruire  le  Prêche  5  nous  ne  mettions 
»  la  MefTe  en  grand  danger.  Au  refte 
05  il  eft  queftion  d'effets  &  non  de  pa- 
30 rôles.  «  Après  ces  mots,  il  fe  retn-a, 
laiffant  confuse  en  défordre  ,  dit  Da- 
vila  5  tous  ceux  à  la  bourfe  defquels  il 
venoit  de  déclarer  la  guerre. 
Les  Ligueurs  Cette  harangue ,  félon  la  remarque 
ivcn   devien  ^ç^  Thillorien  de  Thou ,  n'aboutit  qu'à 

nent  que  plus  ^  .  f^  \        r       •  r 

tartUs.  faire  connoitre  les  lentimens  lecrets 
de  Henri.  Il  en  devint  plus  odieux 
aux  Cathohques  zélés ,  qui  vouloient 


I 
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la  guerre,  &  méprifable  aux  princes  i— — ^ 
Lorrains,   qui  étoient  lame  de  l'en- h i n r  1  m, 
treprife.    Quand  ils  eurent    une  fols     ^5^5» 
compris  que  ce  prince  étolt  ajfe^  foi' 
hle  pour  foujfrir   impunément  qu'on 
fit  violence  à  fon  autorité  ^  il  n'y  eut 
rien  quils  nofajjent  dans  la  fuite. 

Il  fembloit  que  le  roi  travaillât  lui-  ,  ^«  ^'^^  ^-^ 

A         V    1  .    r  •  j     1'      j  des  troupes  fut 

même  a  leur  inlpirer  de  1  audace  j  par  ^-.^^^  ^ 
des  déférences  qui  marquoient  plutôt 
de  la  foiblefle  que  des  égards.  Avant 
que  de  mettre  en  campagne  les  diffé- 
rens  corps  qu'il  deftinoit  contre  les  Hu- 
guenots ,  il  envoya  confulter  le  duc 
de  Guife ,  fur  les  chefs  qu'il  leur  don- 
neroit ,  &  lui  offrir  le  choix.  Guife  prie 
le  commandement  de  celui  qui  devoir 
repoulTer  les  Allemands  de  la  frontiè- 
re ,  parce  que  cette  commifïîon  Té- 
loignoit  moins  de  la  cour  8c  qu'elle 
lui  promettoit  des  fuccès  plus  écla« 
tans.  Il  confia  au  duc  de  Mayenne 
l'armée  qui  devoir  aller  en  Guyenne , 
contre  les  Bourbons. 

Elle  fut  la  première  prête.  Henri    Bohmotifc 
la  fit  précéder  par  une  dépuration  fo-  ^«,f^v^^^* 
lemneile  de  théologiens, de junlcon- 
fultes  &  de  politiques,  pour  taiie  un 
dernier  efrbrt  fur  le  roi  de  Navarre  : 
ce  qui  donna  lieu  au  bon  mot  de  la 
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ducheiTe  d'Uzès  :  //  faudra  bien  qu'il 

Hekri  III. y^  convertiffe  j  s'il  ne  veut  pas  mou' 

^5°5»      lit  fans  contrition  ^  pulfquà  la  fuite 

des  confejfeurs  viennent  les  bourreaux» 

Neuvième      Quelqu'cfficace  que  dût  être  cette 

giîcTediie^^s  mifïîoii  ,  les   Dodeurs  ne   réufîîrent 

trois  Henri,  .        ^    '  .  ,  .     ,      tvt 

point  a  convaincre  le  roi  de  Navar- 
re ,  ni  à  fléchir  une  ame  généreiife  > 
qui  ne  vouloit  pas  être  amenée  par 
force  à  la  religion  \  les  Jurifcon fuites 
n'eurent  pas  davantage  le  talent  de 
perfuader  à  Bourbon  qu'il  devoir  fe 
îaifTer  prévenir  par  les  Ligueurs ,  afin 
de  les  mettre  dans  leur  tort,  &  en- 
vain  les  politiques  fe  réduifîrent  à  lui 
demander  une  conférence  avec  la  reine 
mère  ,  &  qu'en  attendant  il  fufpendit 
les  hoftiliîés  &  iur-tout  la  marche  des 
Allemands ,  qui  s'avançoient  à  Ton  fe- 
cours  \  il  fut  inflexible  &  fe  mit  en  cam- 
pagne. Ainii  commença  la  guerre  dite 
des  trois  Henri  ;  favoir  Henri  III  à 
la  tête  des  Royaîiftes  y  Henri  de  Gui- 
fe  chef  des  Ligueurs,  &  Henri  de  Na- 
varre chef  des  Calviniftes. 
f  i'ploîfs  ra-      Ce  fut  d'abord  un  tourbillon  qui 

?ides  du   roi  o  •  . 

ii*;  Navarre,  ^^vage ,  &  un  torrent  qui  entraîne. 
Bourbon ,  en  moins  de  deux  mois ,  par 
lui-même  ou  par  Tes  lieutenans ,  ajouta 
au  Languedoc  >  déjà  fournis  par  un  irai- 
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ce,  la  plus  grande  partie  de  la  Guyen-i 
ne,  du  Dauphiné,  de  IaSaintonge,du  Hen^i  m. 
Poitou',  &  Tes  armées  pénétrèrent  juf-  ^5^5» 
qu*en  Anjou ,  fous  le  commandement 
du  prince  de  Condé.  A  la  vérité  elles 
n'y  furent  point  heureufes,  par  l'im- 
prudence du  chef.  Sans  places  de  re- 
traite, fans  pont  fur  la  Loire,  il  ofa 
pafTer  cette  grande  rivière  &  fe  jeter 
dans  le  pays  ennemi  :  les  Comm.unes 
raiïèmblécs  au  fon  du  tocfin ,  fufïirenc 
prefque  feules  pour  détruire  une  ar- 
mée florifTante.  Elle  fut  contrainte  de 
le  débander.  Condé  lui  onzième  fe 
fauva  en  Angleterre.  Mais  deftiné  à 
tirer  toujours  avantage  de  fes  difgra- 
ces  5  on  le  revit  quelque  temps  après 
à  la  tête  d'une  petite  flotte,  defcendre 
à  la  Rochelle  avec  des  troupes  Se  de 
Targent  qu'Elizaberh  lui  prêta  ,  & 
procurer  à  fon  parti  des  luccès  qui 
hrent  oublier  fa  défaite. 

Une  telle  rapidité  de  conquêtes  ef-    La  Ligue  a 
fraya  la  Ligue-,  elle  s'en  prit  au  roi,'^<^=o""»"P'^' 
dont  la  coupable  connivence  étoit  eau- ^"* 
fe ,  difoit-on  ,  que  les  Sectaires  triom- 
phoient ,  pendant  que  l'armée  du  duc 
de  Mayenne  &  les  autres  corps  Ca- 
tholiques dépourvus  de  tout  &  divifés 
d'opinions ,  n'ofoient  paroître  en  cam- 
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pagne.  On  réfolut  d'oter  à  Henri  \s. 

Hekriiii.  reflburce  de  ces  fubterfuges  fecrets 
^5^5*  ruineux  pour  le  parti,  &  de  le  forcer 
à  une  conduite  décidée.  Rien  ne  parut 
plus  propre  à  cet  effet ,  qu'un  coup  d'é- 
clat de  la  part  du  Saint  Siège ,  qui , 
déclarant  les  Bourbons  excommuniés, 
lieroit  les  mains  à  leurs  plus  zélés  par- 
tifans,  au  roi  lui-même ,  en  lui  faifant 
craindre  d'être  frappé  du  même  fou- 
dre. Il  ne  fut  plus  queilion  que  d'ob- 
tenir cette  bulle  de  Rome  ,  &  l'infati- 
gable Jéfuite  Mathieu  partit  pour  la 
folliciter. 
Difpofinons      Le  Saint  Siège  n^'étoit  plus  occupé  par 

Rome'°"'  ^^  Grégoire  XIII,  pontife  pieux  &  favant, 
Mén  dt    ^^"^^^  p^'-is  théologien  que  politique , 

isievtrs  ,  t.  qui  n'apercevant  dans  la  Sainte  Union 
•  P-  ^5'  qvje  ce  qu'on  lui  faifoit  voir,  la  croyoit 
néceflaire  au  foutien  déjà  religion  Ca- 
tholique en  France.  Sixte  V ,  fon  fuc- 
celTeur ,  montant  fur  le  trôné  ponti- 
fical ,  âYQc  des  préventions  trop  bien 
fondées  contre  l'avidité  Efpagnole  , 
fat  éclairé  par  ces  mêmes  préventions , 
fur  les  vrais  motifs  de  la  Ligue.  Le  duc 
de  Nevers  qui  éroit  ailé  le  cohfulter, 
pour  fa  voir  s'il  perfifleroit  dans<:e  par- 
ti, dit  qu'il  trouva  ce  pape  très-inf- 
truit  des  affaires  de  France ,  qu'il  l'en- 
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tondit  plufieurs  fois  plaindre  k  roi  , 
condamner  les  fadieux  &  gémir  fur  h  en  m  m. 
le  fort  du  Royaume  (*.)  ^5^5» 

Mais  il  faut  apparemment  diftinguer   sixcc  v.  ful- 
dans  Sixte  V,  le  particulier,  qui  juge  des  ;^';;;;^;^t 
chofes  fans  intérêts ,  d'avec  l'homme  roi  de  Navar- 
public  obligé  de  facrifier  Tes  propres"' 
idées  à  la  néceiïité  des  circonftances  j 
car ,  malgré  Ton  attachement  au  Roi , 
non-feulement  le  pape  donna  cette  bulle 
dont  il  prévoyoit  les  fàcheufes  confé- 
quences ,  mais  encore  il  la  foutint  avec 
une  hauteur  &  une  opiniâtreté  due  le 
foible  Henri  III  étoit  feul  capable  de 
foufïrir. 

Après  un  préambule  dans  lequel  ce  qu'elle 
Sixte  relevoit  en  termes  magnifiques  c^"^^"°"' 
les  prérogatives  de  fon  iiege ,  il  fai- 
foit  Thiftoire  des  variations  des  deux 
Bourbons  ,  qui  ,  élevés  d'abord  dans 
l'héréfie  de  Calvin  ,  l'avoient  abjuré 
fous  Charles  ÎX,  &  par  légèreté,  ou 
par  malice,  étoient  revenus  aux  mêmes 
erreurs.  En  conféquence  il  les  traitoit 


(  *  )  Il  refufa  le  fecours  d'hommes  &  d'argent  que 
Crégoire  XIII  avoit  promis  à  la  Ligue.  L'ambalîâ- 
deur  d'ECp-igne  le  menaçant,  s'il  perliftoiî  dans  fon 
refus  ,  de  le  fommer  «u  nom  de  tous  les  catholi- 
ques, le  fier  Sixte  lui  répondit  :  Si  vous  me  faites 
cette  fommaiion,  je  vous  ferai  tranchtr  la  tiu. 
Note  fur  la  Sat,  Mciiij'ée    pag.  8^ 
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5î  d'hérétiques  relaps ,  d'ennemis  de  Dieu 
Henri  III.  ^  <je  1^  religion,  &  comme  tels ,  il 

^')^')'  les  déclaroit  déchus  de  tous  les  droits 
&  prérogatives  de  princes  du  fang  , 
indignes  de  fuccéder  jamais  à  la  Cou- 
ronne 5  de  poUéder  aucunes  principau- 
tés. Il  déclaroit  auffi  lesfujets  du  roi  de 
Navarre  abfous  du  ferment  de  fidélité, 
exhortoit  le  roi  très-chrétien,  en  ver- 
tu du  ferment  fait  à  fon  facre  ,  de 
veiller  à  Fcxécution  de  cette  fentence, 
&  mandoit  à  tous  les  évêques  &  ar- 
chevêques de  la  faire  publier  dans  leurs 
diocèfes. 

£l!e  fe  ic-      Elle  parut  &  fe  répandit  avec  la 

Slst^mTjé- P^^^s  g^'^"^^  rapidité.  Vantée  par  les 
gale.  ligueurs ,  dans  Tes  converlations ,  louée 

en  chaire  par  des  aîlufîons  claires  , 
quoiqu 'indirectes  \  mais  elle  ne  fut 
point  revêtue  des  formalités  qui  don- 
nent en  France  de  Tautorité  à  ces  for- 
tes de  décrets.  Henri ,  qui  auroit  dû 
la  fupprimer,  fît  comme  s'il  Tignoroir. 
Il  fe  contenta  de  faire  quelques  repré- 
fcntations  au  pape  &  quelques  tenta- 
rives  pour  fufpendre  Tarrivée  d'un 
nonce ,  dont  les  intentions  fecretes  lui 
ctoient  fufpedcs.  Sixte  tint  ferme ,  le 
nonce  vint  -,  mais ,  foit  douceur  natu- 
relle ou  conformément  à  des  inflruc- 

tions 
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lions  particulières  ,  il  (e  comporta  plus  i 

modérément  qu'on  n'avoit  craint.  Henri  m. 

Les  Bourbons  ne  furent  pas  lî  ga-      15^5. 
tiens.  Bravant  le  Pape  jufques  fur  ion 

A  .1     r  n"    I  j  ,    Les  Bourbons 

trône ,  ils  rirent  atticher  aux  portes  du  ^^^  appellciu. 
Vatican  une  proteftation  contre  fa  Sen- 
tence. Ils  y  difoient:  Qi.i'cn  les  traitant 
d'hérétiques,  Sixte  fe  diiant  Pape  en 
avoit  menti  :  que  c'étoit  lui  même  qu'on 
devoir  regarder  comme  hérétique  : 
qu'on-  le  lui  montreroit  dans  un  Con- 
cile :  qu'en  attendant  ils  le  tenoienc 
pour  excommunié  &*  Antechrifl;  ,  & 
qu'ils  lui  déclaroient  en  cette  qualité 
une  guerre  mortelle  &  irréconciliable , 
fe  réfervant  le  droit  de  punir  en  lui  ou 
en  fes  fuccefïèurs  l'affront  qu'il  venoic 
défaire  à  la  majefté  royale.  Ils  appel- 
loient  comme  d'abus  de  fa  /entence  au 
tribunal  des  PairSjdont  ils  étoient  mem- 
bres, &  ils  invitoient  tous  les  rois, 
princes  &  républiques  de  la  chrétienté 
à  fe  joindre  à  eux  ,  pour  châtier  la 
témérité  de  Sixte  &  des  autres  brouil- 
lons. 

Sans  doute  on  n'étoit  point  accouru-   ce  qu'on  en 
mé  à  Rome  à  être  contredit ,  puifque  P^i'^eàRome, 
la  hardieffe  des  princes  y  caufà  le  plus 
grand  étonnemenr.    Néanmoins  quel- 
ques perfonnes  fenfées ,  Sixte  entre 

Tome  II.  Z 
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autres,  tirèrent  de  cette  audace  un  bon 
HîNR.1  m.  augure  pour  le  roi  de  Navarre,  &  Ten 
^5*^5r     eftimèrent  davantage. 
Edic  du  roi      ^^  prïnce  finit  l'année  par  un  autre 
ûcNivarre.    cpup  de  vigueur ,  non  moins  frappant. 
Aiforced'importunité  3  les  Ligueurs  ou- 
tfés  du  fuccès  des  Calviniftes  avoient 
arraché  à  Henri  III  un  édit  qui  reftrei- 
gnoit  à  quinze  jours  les    deux    mois 
qui  reftoient  des  fix  accordés  par  Tédit 
de  Juillet  aux  Religionnaires,  pour  for- 
tir  du  royaume.  Non-feulement  Bour- 
bon défendit  d'obéir  à  cet  édit  dans  les 
provinces  de  fes  conquêtes  *,  mais  il  y 
confifquales  biens  des  Catholiques,  & 
les  vendit  pour  les  frais  de  la  guerre. 
^^^^^      L'année  s*ouvrit  par  plufieurs  lettres 
g  A      que  le  roi  de  Navarre  adrefTa  à  tous  les 
^     *    ordres  du  royaume.  On  les  croit  de  la 
sesManifef-  plume  de  Mornay ,  qui  avoir  le  talent 
'"•  de  faire  parler  fbn   maître  d'une  ma- 

De  Thou ,  nière  conforme  à  fon  carad:ère  héroï- 
/.  xxxxy.  qye.  Henri  dans  ces  lettres  ne  s'abaiile 
ih.  viji.     m  ne  lupplie  :  il  montre  au  cierge  leduit 
Mém. delà  j^g  j-yfgg  ^^gg  priuccs  Lorraîus  qui  font 

fervir  à  leur  ambition  le  zèle  &  l'argent 
des  Catholiques.  Je  ne  crains ,  dit-il , 
&  Dieu  le  fait  j  le  mal  qui  me  peut  ad- 
venir j  ni  de  vos  deniers  j  ni  de  leurs 
armées  j  mais  je  gémis  fur  le  fort  d'un 
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million  d'innocens  j  que  la  guerre  civile  ■— — ■^ 
va  faire  périr.  Il  exhorte  le  peuple  à  la  Henri  m. 
paix,  en  faifant  voir  que  c'eft  fur  lui  15S6. 
que  va  tomber  le  faix  des  impots.  Il  ta- 
che enfin  d'exciter  dans  la  nobleffelat- 
tendriffement  qu'il éprouvoit lui  même. 
Les  princes  François  ^  leur  àït-ï\-,font 
les  chefs  de  la  nobleffe,..  je  vous  aime 
tous,.,,  je  me  fens  périr  &  affoiblip  en 
votre  fang.  L'étranger  ne  peut  avoir  ces 
fentimens,  Vleïn  d'une  ardeur  martiale, 
tempérée  par  l'amour  de  la  concorde  , 
en  nnifTant ,  il  propofe  à  fes  ennemis 
rarîèmblée  des  Etats ,  un  concile  ou 
le  duel. 

Sous  un  pareil  chef,  de  petits  corps  ^  Hen/î  m 
valoientdes  armées.  Avec  peu  de  trou-  cgmiivencc, 
pes,  mais  toutes  animées  de  fon  efprit, 
il  prit  des  places  fortes ,  fubjugua  des 
provinces ,  rendit  inutile  l'armée  du  duc 
de  Mayenne ,  8c  fit  des  exploits  11  éton- 
nans  que  les  foupçons  de  connivence 
entre  fui  &  le  roi  de  France  fe  renou- 
velèrent plus  que  jamais.  Henri  III  em- 
barrafTé  de  cette  imputation ,  qui  alloit 
à  lui  ôter  tout  crédit  auprès  de  ton  peu- 
ple ,  crut  la  faire  tomber  en  donnant  en 
Avril  un  édit  plus   févère  contre  les 
Calviniftes. 

En  même  temps  il  mit  fur  pied  deux     i<ve  deuf 
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;  armées,  dont  il  deftina  le  comniande- 


Henri  III.  meiit  à  fes  favorls ,  afin  que  les  Ligueurs 

1 5  ô  0.     ne  fulTent  pas  maîtres  de  toutes  les  for- 

nouvelies  ?.r-  ^es  du  royaume.  Il  crut  par  ces  préîimi- 

l'argent.         "aires   avoir  gagne   la   connance  des 

Catholiques ,  au  point  d^'obtenir  fur-le- 

champ  l'argent  qu'il  demandoiî  *,  mais 

le  Parlement  refufa  d'enregilhcr  fes 

edits  burfaux.  Suivant  la  mauvaïje  cou- 

îume  j  qui.  commercoit  à  s'introduire  _y 

dit  le  préludent  de  Thou ,  le  monarque 

vint  tenir  fon  Ut  de  jufiice  &  les  fit 

enregifirer  de  fon  autorité  royale. 

Il  emploie       On  favoit  malheureufemcnt  Tufaee 

mal   l'un    &  i  .  r  •/'  -^    j  r 

l'autre,  ^^  ^^  prince  failoit  de   ces   lommes 

arrachées  à  la  misère  du  peuple ,  &  pro- 
diguées fans  difcrétion  à  Joyeufe  &  à 
Epernon ,  favoris  avides ,  dont  la  cupi- 
dité étoit  moins  excitée  par  le  befoin 
que  par  l'envie  de  fe  procurer  une  plus 
haute  réputation  de  faveur  ,  en  accu- 
mulant un  plus  grand  nombre  de  grâ- 
ces. Ils  fe  difputoient  les  emplois  &  les 
gouvernemens*,  &:  celui  qui  ,  prévenu 
par  Tautre,  n'em.portoit  que  les  moin- 
dreSjobtenoit  de  l'argent  en  compenfa- 
tion  :  ainfi  le  roi  étoit  toujours  pauvre, 
pendant  que  tous  ceux  qui  Tenviron- 
noient  regorgeoientdericheiîes. 
Les  Ligueurs  profîtoieut  de  Tindi' 
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gnation  que  le  luxe  des  mignons  exci-  * 

roit,  pour  fortifier  la  haine  des  peuples  h  £  n  ri  111. 
contre  le  roi.  Bourbon  plus  retenu,  15*^^* 
loin  de  divulguer  dans  des  écrits  amers 
les  foibleflesde  Ton  prince,  lescouvroit 
d*un  voile  refpeétueux.  Ces  égards  lui 
gagnoient  leilime  des  courtilans  qui 
le  plaignoient ,  mais  qui  n'en  alloient 
pas  moins  grolîîr  les  armées  levées  con- 
tre lui.. 

Sentant  combien  le  nom  du  roi  &  ^  ^^  ^^'^  "^^ 

•1,  ,  .         f  .  1         Navarre  a  re- 

i  attachement  du  plus  grand  nombre  coursàrétran- 
des  François  à  la  religion  de  leurs  pères  §^^- 
•lui  lailloit  peu  de  relîburce  auprès  des 
-  régnicoles  ,  Bourbon  appela  lous  Tes 
drapeaux  tout  ce  qu'il  put  d'étrangers. 
Le  fuccès  pafTa  peut-être  fcs  efperan- 
ces,  puifqiie  des  nations  en  corps, non 
contentes  de  lui  envoyer  des  fecours 
fecrets ,  firent  en  fa  faveur  des  déniar- 
ches  publiques. 

Les  Calviniftes/Î  menacés  en  France,  AmbafQde 
n'avoient  pas  manqué  de  jeter  des  cris ,  uLlnfu  * 
qui  retentitTant  dans  les  pays  voifins, 
mirent  en  mouvement  tous  les  efprits 
prévenus  des  mêmes  opinions.  Les 
premiers  qui  parurent  prendre  part 
aux  craintes  des  réformes ,  furent  les 
Suifles  -,  mais  ils  le  firent  d'une  manière 
.^Bi  ne  montroit  ni  envie  de  troubler , 
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"  ni  haine  contre  le  roi.  Leurs  ambaffa- 

HiNRi  m.  deurs  préfentcrent  à  Henri  III  des  let- 
1586.  jj-^s  de  François  I  Ton  aïeul  ,  par  lef- 
quelles  ce  prince  leur  ami ,  les  exhor- 
te it  à  mettre  bas  les  armes  qae  des 
diftérends  de  religion  leur  avoit  fait 
prendre  les  uns  contre  les  autres.  Cette 
manière  indirecte  de  faire  des  remon- 
trances, ne  déplut  pas  au  roi.  Il  les  re- 
mercia &  les  pria  de  compter  fur  Ton 
attention  à  entretenir  ramitié  de  Tes 
alliés  5  &  la  paix  dans  Fintérieur  de  fon 
royaume. 

_ZN  ^    .        Les  Allemands  ne  sV  prirent  pas 
ECpece   de  ^  j'      .      S       r  ii-   • 

croifade  d'Ai-  avec  la  même  modération.  Les  loiiici- 

kmands  con-  t^tious  du  TOI  de  Navatre  &  de  Tes  par- 

tre     les     Li-     .^  .  l-         j      1  •  v 

gueurs.  tilans  avoient  eu  bien  de  la  peine  a 

émouvoir  ces  efprits  lents  ,  d'ailleurs 
refroidis  par  les  alternatives  précéden- 
tes de  guerre  &  de  paix ,  dans  lefquelles 
les  Allemands  auxiliaires  avoient  tou- 
jours été  facrifiés  à  Tintérêt  des  chefs 
François.  Les  agens  de  Bourbon  ne 
trou  voient  qu'indifférence  dans  les 
grands ,  indolence  dans  les  peuts.  Les 
princes  n^empêchoient  point  les  levées*, 
mais  le  défaut  d'argent  les  faiioit  aller 
très-lentement. 

Le  zèle, quel  qu'en  foitle  principe, 
/uppléc  à  toiit.  Beze  ce  fameux  minif- 
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tre ,  dont  l'éloquence  avoit  brillé  au 
colloque  de  Poilly  ,  part  de  GQnhwQ\  Henri  ni. 
quoique  dans  un  âge  avancé,  il  par-  i*5«é. 
court  l'Allemagne  ,  harangue  les  peu- 
ples ,  conjure  les  princes ,  ibufle  dans 
'  les  cœurs  le  feu  dont  il  efl:  brûlé.  Les 
plus  alîbupis  fe  réveillent  à  fa  voix, 
Tces  mains  engourdies  fe  raniment.  Il 
fe  forme  une  efpèce  de  croifade  & 
on  prend  les  armes  de  tous  cotés. 

Cependant,  comme  on  étoit  en  paix  Préccdce^'ii- 

t^  r^  1  .  r  *     3.1  ne   ambail;icle 

avec  la  rrance,  les  prmces  lentent  qu  il  ^ui  ,,e  trouve 
feroitindécentd'entreprendrelapuerre  P'^s  k  rci  i 

11./       r        ^       .  ^  Parii. 

toiitre  un  allié  ,  lans  avoir  auparavant 
obfervé  les  égards  convenables.  Ils  pré- 
partent  donc  une  magnifique  ambalTà- 
de.  A  la  tête  marchoient  Frédéric  de 
Virtemberg  comte  de  Montbéliard , 
&:  Wolfang  comte  d'ifembourg.  Les 
autres  députés  étoient  tous  perfonna- 
ges  de  marque.  Ils  arrivèrent  à  Paris 
•dans  le  mois  d'Août  *,  &  quoiqu'annon- 
cés ,  ils  n'y  trouvèrent  point  le  roi. 

ïl  étoit  parti  pour  le  Bourbonnois  Motifsdefon 
avec  la  reine  fa  femme ,  fous  deux  pré-  éloigncmeii^ 
textes  :  le  premier  d'y  prendre  les  bains, 
xîans  Terpèrance  d'avoir  des  enfans^ 
le  fécond  de  s'approcher  de  fes  ar- 
mées ,  qui  s'aiïembloient  de  ce  coté , 
Ibus  les  ordres.  Tune  de  Joyeufe,  l'autre 
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m  d'Eperiion ,  Tes  deux  favoris ,  &  d'c* 


HiNRi  III.  diriger plusaifémentlesopérations. Tels 
I  5  ?6.  furent  les  motifs  d'éloignement  que  di- 
rent aux  ambalTadeurs  les  officiers  char- 
gés de  les  recevoir.  Ils  promirent  que 
Henri  reviendroit  en  Octobre  &  qu'il 
leur  donneroit  audience  -,  mais  les  hil^ 
toriens  conviennent  alTez  généralement 
que  le  roi  ne  fe  décida  à  ce  voyage  , 
qu'afin  d'éviter  ces  mêmes  ambalïa- 
deurs ,  &:  de  n'être  point  forcé  à  leur 
donner  réponfe  avant  que  d'avoir  vu 
ce  que  produiroit  une  conférence  qui 
fe  ménageoit  entre  le  roi  de  Navarre 
&:  la  rii.ne  mère. 
Ses  amufe-      i\  f^^a  fon  féîour  à  Lyon  ,  pendant 

snens  puérils  a  .   ,  .      /  *■  .,, 

Lyon.  cette  attente.  A  le  voir  dans  cette  ville 

oublier  fes  affaires ,  s'occuper  grave- 
ment d'amuieraens  puérils ,  on  auroit 
cru  que  dégoûté  de  la  royauté  ,  il  ne 
cherchoit  qu'à  s'étourdir  fur  le  péril 
de  ^on  état.  Il  lui  prit  non  pas  un  goût, 
mais  une  pafîîon  violente  pour  les  pe- 
tits chiens ,  les  finges  &:  les  perroquets , 
qu'il  payoit  des  fommes  exorbitantes  : 
outre  ce  que  lui  coutoit  une  multitude 
d'hommes  &  de  femmes  ,  chargés , 
moyennant  de  gros  appointemens ,  de 
la  nourriture  de  ces  animaux.^  Une  au- 
tre manie  le  faifit  encore  )  il  recherchoic 
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avec  avidité    les  miniatures  ,  qui    (e  , 

crouvoient  dans  les  anciens  manulcrits  hen  ri  m. 
de  dévotion,  les  achetoit  très-cher  &  1586. 
les  colloit  lui-même  aux  murailles  de 
la  chapelle  *,  caracltre  d'efprit  uicom- 
préhen/lbU  !  dit  de  Thou  ;  en  certaines 
chofes  capable  de  foutenir  fon  rang  ^ 
en  quelques-unes  au  dejjus  de  fa  dignité j 
en  d'autres  au  de  [fous  même  de  l'en-- 
fance, 

Qiielque  doux   que  fuflfent  au  roi  ^^^^'J, 
ces  amufemens  ,  le  temps  vint  de  les  audience  aux 
quitter,  faute  de  prétexte  pour  les  pro-  ^nibai^-deurs. 
Jonger.  11  retourna  a  Pans  &  donna  ^  zxxxn 
audience  aux  Allemands.    Les    deux      DarVa, 
princes  chefs  de  Tambairade    étoient  ''jif^^^^^//^ 
partis  prefqu'en  arrivant  ,  ne  croyant  Ligue,  1. 1. 
pas  qu'il  fût  de  leur  dignité  d'attendre 
il  long-temps.  Les  autres  ambafL^deurs 
préfentèrent  leurs  lettres  de  créance. 
Conformément  à  leurs  inftruélions ,  ils 
s'appliquèrent  à  juftifier  le^  Calviniftes 
de  France,  qu'ils  appeloient  leurs  frè- 
res ,  prétendant  que  c'étoit  à  tort  que 
le  roi  les  déclaroit  dans  fes  édits  ,  au- 
teurs de  la  guerre  -,  pendant  qu'au  con- 
traire cette  guerre  étoit  l'ouvrage  de 
la  cour  de  Rome  Se  de  fes  adhérens. 
Ils  finifToient  par  offrir  au  roi  du  fe- 
cours,  non,  difoient-ils >  dans  Tinten- 
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tion  de  fe  mêler  de  Tes  affaires ,  mais 

H  r.  s  R I  m.  pour  le  délivrer  de  fes  ennemis, 
i  5<5(5.         Un  point  de  leur  harangue  choqua 

Leur  hauteur  le  Toi  *,  c'eft  qu'ilslui  reprochèrent  plus 

choque  le  roi    1   •  ^^-l      >  f  \        o  ^ 

oui  ks  mécoiî-  clairement  qu  il  n  auroit  voulu  ,  oc  me- 
icnte.  me  que  le  refpedt  dû  à  fa  perfonne  ne 

comportoit ,  qu'il  avoir  manqué  à  {di 
parole  &  violé  là  foi ,  en  révoquant 
les  édits  de  pacification.  Il  leur  répon- 
dit fièrement  qu'il  pourvoiroit  à  tout 
félon  fa  prudence ,  qu'à  lui  feul  appar- 
tenoit  le  droit  de  faire  des  loix  &  de 
les  changer ,  &  qu'il  n'en  avoir  à  rece- 
voir  de  perfonne.  Pendant  toute  l'au- 
dience Henri  fbutint  dignement  l'indé- 
pendance de  fa  couronne.  Croyant  mê- 
me n'en  avoir  pas  afïez  dit  de  vive  voix  > 
il  envoya  le  foir  aux  ambalTadeurs  un 
écrit  tout  de  fâ  main,  en  forme  de 
eartel.  Qtiiconque,  y  difoit-il,  prétend 
qu'en  révoquant  les  édits  de  pacifica- 
tion 5  j'ai  violé  ma  foi  &  fait  une  ta- 
che à  mon  honneur  s  en  a  menti  -,  mais 
mêlant  toujours  de  la  foiblelTe  à  (es 
démarches  les  plus  fermes ,  le  roi  ne 
voulut  permettre  ,  ni  qu'on  leur  laiflat 
l'écrit ,  ni  qu'on  en  donnât  copie.  Ils 
partirent  très-mécontcns,  fe  regardant 
comme  infultésj&déterminés  à  ne  point 
tarder  de  fecourir  le  roi  de  Navan'e. 


Livre  cinquième.  .  17  J 
Cétoit  le  fore  de  Henri  de  fe  brouil- 


ler avec  un  parti  ,    fans  rien  gagner  Henri  iii. 
avec  l'autre.  A  la  v^érité  il  y  avoit  des     i  5^°* 
perfonnes  interefTées  à  lui  ôter  Thon-  Et^«  projets 
neur  de  Tes  démarches  les  plus  favora-  ^^^^^^^  ^i^o- 
blés  au  foutien  de  la  caufe  Catholique  j  queiu  la  Li- 
mais y  auroient-elles  réulîî ,  s'il  n'avoit,  ^"^* 
pour  ainlî  dire ,  aidé  lui-même  leur  ma- 
lice ,  par  une  conduite  pleine  d'ambigui- 
té?  Sur  les  prelTantes  inftances  des  Ca- 
tholiques zélés,  il  avoit  donné  des  édits 
violens  contre    les  réformés,  il  tenoit 
actuellement  pluGeurs  armées  fur  pied 
contre  eux ,  &  il  ménageoit  une  con- 
férence entre  fa  mère  &  le  roi  de  Na- 
varre. Les  Catholiques  ne  pouvoient 
feperfuader  que  le  but  de  cette  entre- 
vue fut  d'amener  Bourbon  à  la  Reli- 
gion Romaine  \   chofe   Jufqu'alors   iî 
îouvent  &  (1  inutilement  tentée.  C  eft 
donc ,  concluoient  les  Ligueurs ,  pour 
faire  une  rufpendon  d'armes  ou  quel- 
que nouveau  traité  ,  dont  les  fecbai- 
res  auront  encore  tout  l'avantage  & 
à  l'abri  duquel  ils  fe  fortifieront  en 
France  :  malheur  le  plus  grand  qui  pût 
arriver  &  dont  la  crainte  feule  étoic 
capable  ,  à  leur  avis ,  de^légitimer  les 
.moyens  extrêmes  qu'on  prendrait  pouc 
Je  prévenir. 
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I     '      D'après  ces  principes ,  dans  une  af- 

H  E  N  M  lii.  femblee  tenue  à  Orcamp  abbaye  du 

1586.     cardinal  deGuife,  les  Ligueurs  réfblu- 

,  L"   ^^^5  rent  de  prendre  les  armes  &  de  ne  les 

tlars    1  aflem-        .  ^ .  1*1 

biée  d'Or-     point  quitter  5  par  queiqu  ordre  que 
camp,  fe  dé- ce   fût,  qu'lIs  n'euffent  détruit ,    ou 
poufler   la     cnalle  de  rrance  les  Hérétiques ,  jui- 
guei-re  à  toute  qu'au    dernier.     En    coniéquence    le 
outrance.       ^^^  ^^  Guife  ,  qui  s'étoit  toute  Tan- 
née morfondu  fur  la  frontière  à  at- 
tendre les  Allemands  qui  ne  parurent 
pas  )  profita  de  Tarrière-faifon  ,  pour 
tomber  fur  les  états  du  duc  de  Bouil- 
lon 5  qu'on   crut   pouvoir  dépouiller 
comme  Calvinifte  ,  mais  encore  plus 
comme  voifîn   de  la   Lorraine ,   qui 
s'accroîtroit  de  Tes  pertes.  Le  duc  de 
Mayenne  fe  ranima  auiïî  &  eut  quel- 
ques avantages  dont  on  fit  courir  des 
relations  magnifiques.  En  même  temps 
par  d'autres  écrits,  on  augmenta  les 
ombrages  que  prenoient  les  Catho- 
liques de  la  conférence  entamée  dans 
le  mois  de  Décembre  entre  la  reine 
mère  &  le  roi  de  Navarre  ,  à  Saint- 
Bris  ,  château  de  l'Angoumois  près  de 

, Cognac. 

j_g_^         Ceux  quijiconnoifToient  les  difpofî- 

conference  ^^^"^  fectètes  dcs  aâ:eurs  de  la  confé- 

«c  Sain-Bris;  rence  5  durent  en  prévoir  niTue.  La 
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reine  n'aimoit  point  Ton   gendre  \  le 
gendre  avoit  été  averti  de  fe  déFier  de  fa  Henri  m. 
belle-mère.  Les  hiftoriens  ne  marquent     M  *^7' 
point  les  caufes  de  cette  delunion.  Si  *"^^"«s  de  la 

*■  1    .  .  . ,-  1.    reine  mère. 

on  vouloit  en  donner  une  raiion  poli-     7,^, 

,  .       ,  ^  Mem.de  la 

tique  5  on  la  trouveroit  dans  un  ^'^^oi  Ligue,  t.  ii. 
échappé  à  Catherine.   Elle  auroitfort    Matthieu, 
fouhaké ^   dit  Brantôme,   raboUdon^^'^'^^^i- 
de  la  loi  Salique  j  pour  que  fa  fille  «t^*"'"*  '^jj 
époufe  du  duc  de  Lorraine  régnât  ;  &  à    j^^^^^'^i  ,* 
ce  propos  elle  racontoit  avec  complai-  Hemi  m, 
fance  ^  quaux  confié?  ence s  de  Cercamp ,  '°'"'  ■'^^-^• 
pour  la  paix ^  le  cardinal  de  Granvelle  ^^^^^^'^^* 
rabroua  fion  le  cardinal  de  Lorraine  ^ 
lui  difiant  que  cétoient  de  vrais  abus  ^  258. 
que  notre  loi  Salique,  Voyant  donc  le    Pafquier, 
roi  fon  fils  fans  enfans,  &  la  branche  ^',^-  ^^  ^'"• 
malcuhne  des  Valois  prête  à  finir,  Ca- 
therine fefentoit  de  Teloignement  pour 
Bourbon,  que  la  loi  Salique  appeloitau 
trône  ,  au  préjudice  de  la  ligne  fémi- 
nine. Voici  donc ,  autant  qu'on  peut 
le  conjecturer ,  quel  étoit  fon  fyftème 
par  rapport  à  la  Ligue.   Elle  n'auroic 
pas  voulu  que  cette  fadtion  eût  réufiS 
pendant  la  vie  de  fon  fils  ',  mais  elle  au- 
roit  été  charmée  de  lui  voir  prendre 
affez  de  force  pour  éloigner  Bourbon , 
ûuand  Valois  viendrolt  à  mourir,  afir^ 
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»  de  pouvoir  mettre  Ja  couronne  fur  la 


RiNRi  III.  tête  des  enfans  de  la  fille. 

1587.  Le  roi  de  Navarre ,  au  contraire ,  do- 

Intentions  firoit  que  la  Ligue  éclatât  fous  un  roi 

^u  roi  deNa.  ^^^  catholicifme  non  équivoque,  afin 
quonlentit  mieux  le  but  du  complot. 
Il  n'avoit  garde  non  plus  de  lailler  re- 
froidir, en  temporifant,  le  zèle  de  fes 
alliés,  de  peur  de  ne  les  plus  trouver 
au  befoin.  Ainfi  les  intérêts  des  agens 
étoient  directement  oppofés.  Bourbon 
n'avoir  de  choix  qu'entre  la  guerre 
aduelle ,  ou  des  furetés  à  Tabri  de  tout 
événement',  comme auroit  été  un  traité 
entre  les  deux  rois,  par  lequel  ils  fe 
feroient  engagés  de  ne  point  mettre 
les  armes  bas  qu'ils  n'eufïent  détruit  la 
Ligue.  La  reine  ne  vouloir  que  des 
arrangemens  de  précaution  ,  trêves , 
promeffes 5  projets,  pour-parlers  ,  en- 
trevues ,  enfin  tour  ce  qui  pouvoit  tirer 
en  longueur  ,  fans  décider  -,  mais  elle 
trouva  fon  gendre  en  garde  contre  fes 
rufes',  plus  ferme  même  qu'elle  n'avoir 
penfé ,  contre  un  appas  auquel  ce  prince 
n'étoir  ordinairemenr  que  trop  fenfible. 
pl^ge  fédui-      Carherine  avoir  amené  avec  elle  fês 

fant  qu'on  lui  Dames  de  compagnie  ,   rroupe  bril- 

lendenvaui.  j^^jj-^  ^  ^jQ^t  elle  efpéroir  fans  doute 
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quelque  facilité  à  Tes  deffeins.  Bouc-  — p 


bon  connut  radrelTe  &  lui  fît  même  Henri  m. 
fentir  qu'il  n'en  étoit  pas  dupe.  Piquée  ^  5^7« 
un  jour  de  voir  toute  les  propofitions 
refuféeSjla  reine  lui  dit  d'un  air  de  dé- 
pit :  Que  voule:^-vous  donc,  Monjieur^ 
Il  n'y  a  rien  ici  qui  m  accommode  ^ 
Madame  jy  lui  répondit-il  en  parcou- 
rant des  yeux  le  cercle  brillant  qui  Ten- 
vironnoit. 

Entre  ces  Dames  étoit  Chriftine  , 
qui  avoir  pour  mère  Claude  femme 
du  duc  de  Lorraine  ,  première  fille  de 
la  reine ,  princeflè  aimable ,  élevée  avec 
foin  à  la  cour  de  France ,  parfon  aïeule, 
&  joignant  aux  agrémens  de  la  figure 
des  vertus  dignes  de  Ton  rang.  Cathe- 
rine propofa  à  Bourbon  de  faire  cafler 
fon  mariage  avec  la  méprifable  Margue- 
rite 5  &  de  lui  donner  la  jeune  Chrif^ 
tine  :  nouvelle  preuve  de  Textrême 
deiir  qu'avoit  la  reine  mère  de  voir 
fa  poftèrité  ailîfe  fur  le  trône  de  France. 

Comme  cet  e}<pédient ,  &  beaucoup    Grandes  pré- 
d'autres  mis  en  avant,  demandoient  des  XTbiy  Ve 
délais,  ils  furent  tous  également  rejettes,  prendre. 
On  s'étudioit ,  on  s'obfervoit  jon  fuppo- 
foit  quelque  fineffe  dans  les  moindres 
chofes.  Les  plus  fîmples  de venoient  ma- 
tière à  foupçon ,  &  avec  raifoa  j  parce? 


i8o  L'Efprit  de  la  Ligue', 
qu'il  y  avoir  des  gens  attentifs  à  pro- 
hlnri  III.  firerdetout ,  pour  femet  des  défiances. 
1 5  ^7*     Le  roi  de  Navarre  étoit  obligé  de  mar- 
cher avec  la  plus  grande  circonfpec- 
tion  5  au  point  de  n'oier  confentir  à 
une  trêve  pendant  la  tenue  des  confé- 
rences. 
Trait  cruel      j^^  reine   en  avoit  cependant   fait 

de    la    reine       ,  ,  ni  h  \ 

mère.  publier  une.  Bourbon    s  en  plaignit, 

Brantôme^  comme  d'une  rufe  imaginée ,  pour  ra- 

tomc  I.  lenrir  lardeur  des  Allemands ,  &  refufa 
de  conférer  d'avantage,  fi  on  ne  révo- 
quoir  la  publicarion.  Vraiment  ^  dirla 
reine  à  Çon  confeil ,  que  cer  incident 
embarrafloir  j  vous  êtes  bien  eshahis 
fur  ce  remède^  vous  ave^  à  Maillc^^ais 
le  régiment  de  Neufvy  &  de  Sarlu 
Huguenots  ^  faites-moi  partir  de  Nyort 
le  plus  d^  arquehufiers  que  vouspoure% , 
&  alle-^  les  tailler  en  pièces ,  &  voila 
auffi'tôt  la  trêve  dejjerrée  &  découfue 
fans  autrement  fe  peiner.  Ils  fe  défen- 
dirent courageufènient  quoique  fur- 
pris.  Les  officiers  fe  firent  prelque  tous 
tuer  &  il  y  eut  un  grand  carnage  de 
foldats.  Atfreufe  politique,  quidifpo/e 
fi  froidement  de  la  vie  des  hommes  ! 

laconféren-     Cette  inhumanité  ne  fervit  à  rien. 

J^J^fyç^è*^^^  Bourbon  refufa  d'aller  en  cour  ,  encore 
plus  de  fufpendre  la  marche  des  Alle- 
mands. 
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niands.  Il  oftnt  feulement  de  faire  en-  ï 


trer l'armée  auxiliaire  en  France  ,  fous  Henri  iir. 
le  nom  du  roi ,  &  de  l'employer  de      ^5   7» 
concert  avec  lui ,  contre  les  perturba- 
teurs du  repos  public  :  il  fut  refufé  à 
fon  tour  &  on  fe  fépara. 

Henri  III  homme  à  s'accommoder  ,  ^^\^}  ^^' 

r  ^y  I  ^  \   barra He     hiit 

de  toutes  lortes  d  expediens  ,  pourvu  des  propofî- 
qu'ils  lui  donnaflent  le  temps  de  ref-  "^"^  ^^  ^" 
pirer,  letrouvatres-embarraiie,  quand 

*,  r       .  1  1  '        •  Journ.  de 

lile  Vit  comme  dans  un  détroit  ,  entre  Henri  Jll, 
la  néceffité  de  fe  joindre  aux  Ligueurs  ^°'^^  ^^^^ 
pour  abattre  les  Huguenots ,  ou  aux     ^«^j'*- 
Huguenots  pour  détruire  les  Ligueurs , 
-ou  enfin  de  foutenir  feul  la  guerre  con- 
:tre  tous  les  deux.  Il  fit  fonder  le  duc 
-de  Guife  &  tâcha  de  l'éblouir  par  des 
promelTes  d'honneurs,  de  richeflfes  8c 
.de   dignités   de   toutes  efpèces  ,   s'il 
•vouloit  renoncer  à  la  Ligue.  Mais  le 
monarque  n'avoit  pas  le  talent  d'inf- 
çirer  de  la  confiance.  Ce  que  Guife 
jauroit  peut-être    accepté  de  la   main 
<l'un  autre  ,  plutôt  que   de  s'expofer 
-aux  fuites  périlleufes  d'une  entreprife 
^uffi  hafardeufe  que  la  fienne ,  il  le  re-  - 
fufa  du  roi ,  qui  avoir  la  réputation  de 
^e  point  tenir  à  fa  parole. 

Les  Calvinifles  de  leur  coté  lui  ten-  lesCalvînif- 
dirent  un  piège»  La  Noue  >  au  nom  de  ^^^eûioat 

Tome  ÎL  A  a  ^ 
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Ton  parti ,  lui  propolà  de  s'unir  à  eux 

^ENRi  m.  contre  Henri  III,  pour  en  arracher  tout 

ï  5  ^"7* .   ce  qu'ils  voudroient.  Ils  propofoient  de 

Mémoires  de,  j^^  point  parler  de  religion  dans  leurs 

Tav  aimes ,  •/rn.oj  j  ' 

p.  a.6^.  ïïianiteitcs ,  ol  de  prendre  pour  prétexte 
commun  le  bien  public  &  la  réforma- 
tion  de  l'état ,  contre  les  Mignons. 
Guife  rejeta  une  aflbciation  qui  ne 
lui  donnoit  que  des  efpérances ,  pen- 
dant qu'avec  la  machine  de  la  religion 
il  remuoit  tout  le  royaume,  &  qu'il 
avoir  pour  lui  le  pape  &  les  doublons 
d'Efpagne  :  auffi  ne  croit-on  pas  que 
cette  propofition  fût  fcrieufe  de  la  part 
des  reformés.  On  la  rapporte  feule- 
ment ,  pour  faire  voir  que  dans  les 
guerres  civiles  ,  il  y  a  fouvent  entre 
les  ennemis  les  plus  acharnés ,  des 
intelligences  fecretes,  qui  peuvent  en 
un  moment  changer  la  face  des  affai- 
res, 
complîca-  Le  roi  fe  défioit  à  jufte  titre  de  ces 
tion  a'imé.  correlpondances  clandeftincs.  Dans  fa 
**  ^"  cour  &  dans  fon  confeil ,  les  attache- 

îîiens  étoient  divers  comme  les  opi- 
nions. Joyeufe  un  des  mignons ,  Ville- 
roy  un  des  principaux  miniftres ,  la 
reine  mcre  ,  beaucoup  de  feignieurs 
panchoient  pour  la  Ligue.  Efpernon 
^tre  favori  >  &  tous  ceux  que  les  pré^ 
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tentions  audacieufes  du  duc  de  Guife  — — — *< 
révoltoient,  favorifoient  les  Bourbons.  H  es  ri  nr. 

Il  feroii  impoiïible  d  expofer  les  mo-  1 5 ^7- 
tifs  qui  dé  ter  mi  noient  chaque  particu- 
lier à  embrafler  un  parti  plutôt  qli'e 
Tautre.  Intérêts  de  feftiille  ,  liaifons 
d'amitié ,  ambition ,  foif  des  richefes  > 
envie  defe  {ignaler,haines  perfonnelleS, 
defirs  de  vengeance ,  enfin  tout  ce  qui 
peut  remuer  les  cœurs  &  fubjuguer  lés 
eiprits  étoit  fouvent ,  beaucoup  plus 
que  l'amour  de  la  patrie  &  de  la  reli- 
gion ,  la  vraie  caufe  des  attachemens; 
de  forte  qu'il  n'étoit  pas  extraordinaire 
de  voir  un  Calvinifte  partifan  de  la 
Ligue,  Se  un  Catholique  ennemi  des 
Ligueurs  :  le  premier ,  uni  à  la  fadion , 
fans  être  ami  des  Guifes-,  le  fécond, 
contraire  à  la  (àinte  union  fans  pen- 
chant pour  le  roi  de  Navarre.  L'uh 
fuivant  la  générofité  de  fon  caractère 
:afte6lionnoit  les  Bourbons ,  comme 
braves  &  malheureux  :  l'autre  amateur 
<ie  l'intrigue  fe  palîîonnoit  pour  le  duc 
jde  Guife ,  dont  les  rares  talens  pro- 
iiiéttoient  une  révolution.  Très -peu 
-étoient  fincèremenr  dévoués  au  roi. 

Se  préfentoitil  une  affaire  dan$  h r,^\  ^Z-^ 
'-confeil?  Il  étoit  obligé,  avant  qued'eiil-  fieiu 
brailetilh  ayis,  d'en  pénétrer  le  motif , 

Aa  2 
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de  voir  fi  la  diftérence  de  fentimeM 

Henri  III.  ne  venoit pasdc  rivalité , plutôt  que  de 

^'i'^l*     zèle  pour  le  bien.  Plus  d'une  ibis  il 

fut  réduit  à  interpofer  Ton  autorité, 

f)our  faire  ceîTer  les  querelles  fcanda- 
eu  Tes  entre  Hiiniftres  &  courtifans  \ 
querelles  élevées  en  fa  prélence  ,  au 
mépris  de  fa  dignité ,  &  qui  dégéné- 
roient  en  reproches  amers  &  en  in- 
ve6tives.  Pareille  défiance  Tempêchoit 
de  donner  fon  fecret  tout  entier  à  ceux 
qu'il  mettoit  à  la  tête  de  fes  armées: 
prince  malheureux  ,  qui  avec  de  la 
religion  ,  ne  put  fe  faire  aimer  des 
Catholiques  *,  avec  un  grand  fonds  de 
bonté  5  fut  haï  de  fes  peuples  \  fut  mé- 
prifé  de  la  noblefie ,  avec  de  la  bra- 
voure 5  &  avec  de  la  générofité  fut  trahi 
par  fes  courtifans  les  plus  chéris  :  tout 
cela  pour  n'avoir  jamais  fu ,  en  fe  déci- 
dant, décider  les  autres  &  les  raniener 
par  fà  fermeté  ,  au  devoir  &  à  k  fidé- 
lité. 
H  ne  fait      Ce  qu'on  a  vu  îufqu'à  préfent  de  fa 

«rae  luter  d'à-  j     r  '  ' 

drcfTe  avec  ks  ^^°P  gi^3"de  bonte ,  prépare  certaine- 
lebcllcs.  ment  à  des  épreuves  de  patience  bien 
extraordinaires  dansun  Souverain ,  mais 
encore  moins  étonnantes  que  ceHes  qui 
nous  reftent  à  raconter.  Henri  feul 
étoit capable  doLferver  de  fang-froid 


Livre  cinquième.     18  j 
les  complots  de  Tes  fujets  rebelles  :  1  1 

d'oppofer  rufe  à  rufe  :  de  ne  les  décon-  Henri  m. 
certer  qu'en  faifant  voir  qu'il  étoit  m(-  ^  5^7* 
truit  5  (ans  jamais  punir  :  de  tirer  va- 
nité de  la  furprife  &  de  la  confufîon 
que  les  mefures  fecrèces  prifes  contre 
le  crime  ,  caufoient  aux  coupables  , 
comme  s'il  n'eût  voulu  que  difputer 
d'adrefïe  avec  eux*,  ignorant  apparem- 
ment que  le  prix  d'un  pareil  combat 
entre  un  Souverain  &  Tes  fujets  efl:  ordi- 
nairement tôt  ou  tard  la  perte  de  fa 
couronne  &  peut-être  de  la  vie. 

Il  eft  certain  que  le  duc  de  Guife  ,   \^  conCcil 

r  Ci'     ^         ^  '1  ,        ,,     de  la    Ligue 

fut  poulie  plus  vite  qu  il  ne  voulut  d  a-  brufque  ks 
bord.  C'étoit  lui  à  la  vérité,  &  Tes  par-  affaires.. 
tifans ,  qui  par  la  bouche  des  prédica- 
teurs 5  par  la  plume  des  écrivains,  par 
le  pinceau  des  peintres ,  l'afcendant  des 
confrairies ,  le  Ipedacle  des  proceiîîons 
de  autres  alTemblées  pieuies  ,  avoit 
échauffé  l'imagination  des  peuples  *,  mais 
qu'on  examine  attentivement  la  mar- 
che du  complot  ,  oh  verra  que  les 
réfolutions  extrêmes  partirent  du  con- 
feil  de  la  Ligue.  C'étoit  une  efpéce  de 
comité  ,  formé  prefque  fortuitement , 
de  gens  ramalTés  de  tous  états ,  plus  paf- 
Connés  qu'éclairés  :  avocats ,  huifîîers , 
procureurs,  greffiers,  magiftrats,  des 


iaammÊi 


ii6  VEfprit  de  la  Ligue: 

5î  curés  trop  zélés  ,  un  apoftat  du  Calvî- 


Henri  III.  nifme ,  dés  banqueroutiers ,  des  prédi- 
^')^1*     cateurs   féditieux  ,  un  Bufîî-Leclerc  > 
ancien  maître  en  fait  d'armes ,    des 
Marchands  5  Crucé,  Louchard,  la  Cha- 
pelle-Marteau ,  &  d'autres  de  diverfes 
jprofefïîons.    Guife   n'avoit  entre  eux 
qu'un  homme  dépofitaire  de  fbn  fecret  j 
(avoir,  François  de  Roncherolles  de 
Menneville  ,  gentilhomme   aimable  i 
hardi  ,   éloquent  ,  propre  à  infpiret 
l'énthoufîarme  -,  mais  qui   ne  fut  pas 
toujours  le  maître  de  calmer  la  fougue 
qu'il  avoit  excitée.  Une  femme  furieufe 
fouffloit  aulîî  à  ces  forcenés  fa  haine 
6c  fes  defirs  de  vengeance. 
Paflîon  de      ^"  ignore  en  quoi  Henri  III  avoit 

la  duchefle  de  offenfé  Catherine-Marie  de  Lorraine  > 

*  de  Montpenfier.  Il  eft  à  préfumer  pai? 
la  vivacité  que  cette  princefTe  mit  dans 
fes  reffentimens ,  qu'elle  âvok  à  venger 
fes  appas  méprifés,  peut-être  des  avan- 
cés négligées  ,  ou  des  intrigues  galan- 
tes révélées,  crimes  qu'une  femme  ne 
pardonne  jamais.  Quoiqu'il  en  foit  du 
motif ,  la  veuve  de  Montpenfîer  jura 
à  Henri  une  haine  irréconciliable,  & 
le  pourfuivit  jufqu'au  tombeau.  Elle 
fe  trouve  dans  toutes  les  conjurations 
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Ibrmées ,  tant  contre  Ton  état ,  que  con- 
tre fa  perfonne  :   il   en   éclata   cette  Henri  iii; 
année  de  l'une   &  de  Tautte  efpèce.      i5*^7» 

Les  intérêts  d'Efpagne  devenoient  conjuration 
aux  Ligueurs  plus  chers  que  ceux  de  g^ç^^fevéïée 
la  France  ,  perluadés  qu'ils  étoient  que  pat  Poulain. 
de  ce  royaume  devoit  venir  leur  falut 
&:  l'accompli (ïèment  de  leurs  projets. 
Dans  ce  temps  Philippe  préparoit  con- 
tre l'Angleterre  une  flotte  qu'il  nomma 
V Invincible  ^  &  que  les  flots  englouti- 
rent. Comme  s*il  eût  prévu  ce  malheur, 
il  defiroir  avoir  fur  les  cotes  de  France  un 
port  où  il  pût  en  cas  d'accident  retirer 
Tes  vaifTeaux,  Les  Ligueurs  non-feule- 
ment lui  prêtèrent  la  main  pour  s'env- 
parer  de  Boulogne  ',  mais  ils  fe  char- 
gèrent même  de  l'exécution  ,  par  leurs 
cmiflaires.  Le  roi  n'eut  befoin  que  de 
(avoir  le  deflein  pour  le  faire  avorter, 
mais  il  ne  punit  pas  les  auteurs.  ^     ,, 

Ces  menagemens  attribues  a  toiblelie  ^^^  d'autres, 
les  enhardirent  à  confpirer  contre  lui-  contre  la per- 
même.  Ils  proposèrent  de  l'arrêter  un  *^^^^^*^"*^' 
jour  qu'il  reviendroit  de  Vincennes, 
peu  fuivi  à  ion  ordinaire.  Une  autrefois 
ils  voulurent  profiter ,  pour  l'enlever,  du 
tumulte  de  la  foire  Saint-Germain ,  oii 
le  roi  alloit  quelquefois  fe  divertir ,  mal 
accompagnée  II  iVrt  averti  de  €cs  com*'. 
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f— — — '  plots  par  Nicolas  Poulain  Lieutenant  dii 
H£NRi  III. prévôt  de  Paris,  qui  avoir  eu  Tadrefle 
^5^7.     de  gagner  la  confiance  des  conjurés  > 
au  point  d'être  chargé  par  eux  du  foin 
d'acheter  des  armes  &  de  les  cacher. 
Pour  faire  parvenir  au  roi  le  détail 
d'une  autre  conjuration  beaucoup  plus 
dangereufe  ,  Poulain  employa  un  ftra- 
ragème  alTez  fîngulier.  Il  donna  avis 
au  chancelier  de  le   faire  mettre   en 
prifon  5  comme  foupçonné  de  mauvais 
delïèins.  Ce  magiftrat   le  fit   enfuite 
paroître  devant  lui,  &  au  lieu  de  l'in- 
terroger 5  Poulain  lui  exphqua   toute 
l'intrigue. 
Projet  de      Lçg  Llgueurs,  malgré  leur  fécurité 

barncaaes.  ^  i  t  i         .  r 

iîpparente ,  trembloient  que  le  roi  poul- 
fé  à  bout  5  ne  prit  enfin  une  réfolution 
vigoureufe  &  ne  les  punit  en  une 
feule  fois  de  tous  leurs  attentats.  Quel- 
ques-uns avoient  été  menacés  fecréte- 
ment  -,  '  la  cour  avoir  fait  des  tentati- 
ves >  pour  en  enlever  d'autres.  Le  ton- 
nerre grondoit  fur  la  tête  des  coupa- 
bles 3  ou  du  moins  ils  fe  l'imaginoient  j 
&  dans  cette  prévention  ,  ils  crurent 
que  le  meilleur  moyen  de  fe  metw 
à  l'abri,  étoit  de  prévenir  le  roi.  - 
M'y'entàt  Ils  e«  écrivirent  au  duc  de  Guife:, 
«t<e.  iSc  le  prelTerent  auffi?  par  députés ,  de 

venir 
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venir  Te  mettre  à  leur  tête.  Comme 

ils  le  trouvèrent  aflez  froid  ,  parce-  henmIU. 
qu'il  ne  croyoit  pas  encore  la  partie  ^5^7* 
bien  préparée ,  ils  s'adrefTcrent  au  duc 
de  Mayenne  fon  frère.  Il  vcnoit  de 
quitter  fon  armée  pour  maladie  feinte 
ou  réelle  j  mais  au  fonds, outré  du  rolc 
qu  on  lui  avoir  fait  jouer ,  en  le  mettant 
à  la  tête  d'une  armée  délabrée  ,  avec 
d'autres  chefs ,  qui  par  ordre  du  roi 
le  traverfoient  dans  tous  (es  projets. 
Ainlî  voyant  jour  à  fe  vanger  ,  quoi- 
que naturellement  ennemi  des  dellèins 
téméraires  &  turbulens,  Mayenne  pro- 
mit d'appuyer  les  conjurés. 

On  fe  prépara  donc  à  exécuter  le 
plan  drelTé  de  longue-main.  Il  con(iftoic 
à  s^emparer  de  la  Baftille ,  de  l'Arfenal, 
du  Temple ,  du  grand  &  petit  Châte- 
let  5  partie  par  force ,  partie  par  des 
intelligences  fecretes  -,  à  égorger  de 
Harlay  premier  préfident,  d'ErpefTes 
avocat-général  ,le  chancelier  &  tous  les 
gens  attachés  à  la  cour  •,  à  fortifier  Tho- 
tel-de-ville,inveftir  le  Louvre  j  &:  dans  la 
crainte  que  la  noblelTe  ou  quelques 
troupes  cachées  ne  courulTent  au  fecours 
du  roi  5  on  devoit  tendre  les  chaînes  atta- 
chées aux  coins  de  chaque  rue,&:  les  fou- 
tenir  avec  destoniieauxremplisde  terre* 
Tome  IL  B  b 
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avec  des  planches  &  des  poutres  ,  ce 

H  î  N  R I III.  qui  feroit  à  la  tête  de  chaque  rue ,  com- 

1  587.     me  autant  de  petits  forts,  derrière  lef^ 

quels  la  bourgeoiliepouroitfedéfendre 

ainfi  que  derrière  un  rampart.  Ces  cho- 

fes  achevées,  les  Ligueurs  ne  bornoient 

plus  leurs  erpèrances.  Ils  arrêtoient  le 

roi ,  le  gardoient  en  prifon  ,  lui  défen- 

doient  de  Te  mêler  du  gouvernement , 

créoient  un  Parlement  pour   rendre 

la  juftice,  &  un  Confeilpour  gouverner 

l'Etat ,  &  envoioient  les  Efpagnols , 

qu'on  leur  avoir  promis  ,  coiTibattre 

&  vaincre  le  roi  de  Navarre. 

Le  roi  fe       L'avertifTemcnt  de  Poulain  renverfa 

conrenre    de  •  y  •    L-  •    n_      ■ 

Je  raiKcr.  ^^^^  ^^^  projets.  Le  roi  bien  inftruic 
des  détails  ,  raflemble  des  troupes  , 
^'empare  des  portes ,  s  aiTure  des  lieux 
menacés.  Quand  on  voit  le  complot 
découvert ,  tous  les  conjurés  reftent 
confus  •,  Mayenne  fe  retire  ,  &:  Henri 
a  la  bonté  de  fouftrir  qu'il  prenne  congé 
de  lui.  Il  fe  contenta  de  lui  dire  d'un 
ton  mocqueur  :  Quoi ,  mon  coujin ,  vous 
abandonne"^  aïnjl  vos  bons  amis  les 
Ligueurs  ?  Je  ne  fais  ce  que  veut  dire 
votre  majejlé ^  répondit  le  duc  décon- 
certé. Mais  en  s'en  allant  il  promit  aux 
fadtieux  de  ne  les  point  abandonner ,  & 
qu'à  la  première  alarme  fon  frère  &  lui 
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Volcroicnt  à  leur  fecours.  Il  leur  lailla  n 

quelques  officiers,  gens  de  main  &d'exé-  Henri  m. 
curion  ,  pour  cautions  de  fa  parole  ,  &      15  87. 
encore  plus   pour  les  maintenir  dans 
leurs  difpofitions  préfentes. 

Guife  qui  auroit  volontiers  profité  de     Le  duc  it 
leur  entreprife  ,  fi  elle  avoir  réuffi ,  la  ^"!^^  ^'i".'^^ 

r       ,  delaprecipi- 

voyantmanquee,  les  taxe  d  imprudence  tationdes  lu 
&:  de  précipitation.  Il  fe  met  en  colère  gueursôcs'ap. 
contre  eux,  paroit  difpofé  à  les  aban-  ^  ^ 
donner  &  à  faire  fa  paix  particulière 
avec  le  roi.  Menneville  porteur  de  ces 
menaces    négocie  leur   raccommode- 
ment. D'accord  avec  le  duc ,  il  fe  rend 
caution  de  leur  docilité  pour  la  fuite,  & 
obtient  leur  pardon.  Exemple  de  ce  que 
peut  un  fcélerat  habile ,  fur  [qs  fubalter- 
nes  qu'il  a  poufTés  à  des  crimes ,  dent  ils 
n'efpèrent  l'impunité  que  par  ià  pro- 
tecftion. 

On  peut  remarquer  entre  la  conduite      Différéicê 
de  Henri  roi  de  France  &  cçïk  d'Elifv  il7\,  ^f."" 
beth  reine  d  Angleterre  ,    une  ditre-  b^th. 
lence ,  qui ,  n'otant  rien  au  mérite  de 
la  clémence,  fait  voir  que  cette  vertu, 
{\  digne  des  rois,  efi:  fouvent,  lorfqu'on 
l'emploie  mal,  plus  dangcrcufe  qu'une 
jufte  fermeté.  Henri  pardonna  toujours 
&  périt  alTàlIiné.  Elifabeth  ne  fit  point 
de  grâce  &:  régna  glorieufement.  Elle 
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ne  palTa  prefque  pas  une  année  ,  fans 

Henri  III.  voir  le  poignard  levé  fur  elle-,  mais 
^5^7*  auifi-tôc  après  la  conviction ,  le  fang  des 
chefs  5  comme  celui  des  complices,  cou^ 
loit  fur  les  échafauts  :  excufable ,  loua-? 
ble  même,  fi  elle  n'eûr.pas  étendu  {à 
févérité  jufques  fur  l'infortunée  Marie 
Stuard. 
Mort  de      Qlic  cette  princefïe  du  fond  de  /à 

Maiie  Sîuart.  prifbn  ait  fû  les  conjurations  formées 
contre  Elifabeth ,  qu'elle  leur  ait  même 
prêté  fon  nom,  c'étoit  une  raifon  de  la 
refTerrer  davantage*,  mais  non  pas  de 
la  faire  mourir  par  la  main  d'un  bou- 
reau.  Aufîî  foupçonne-t-on  la  reine 
d'Angleterre ,  d'avoir  eu ,  pour  fe  dé- 
faire de  Marie,  des  motifs  de  rivalité, 
autres  que  la  jaloufie  du  gouvernement. 
Si  elle  poulTa  jufqu'à  cet  excès  le  dépit 
de  voir  fa  beauté  etïacée  par  les  charmes 
de  la  reine  d'Ecoffe ,  le  fort  de  celle-ci 
en  devient  encore  plus  touchant. 

Dix-neuf  ans  de  priion  commencés 
à  Tage  de  vingt-cinq  ans  auroient  dû 
faire  oublier  les  fautes  dont  on  accufe 
fa  jeunelie  *,  car  on  doit  avouer  que ,  fi 
elle  ne  fut  pas  coupable  de  la  mort  de 
fon  m.arij  elle  donna  lieu  à  l'accufation , 
en  épuufant  fon  alîafîîn.  La  providence, 
qui  Youloit  ia  f^ire  fervir  d'exemple  à 
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celles  que  leur  rang  étourdit  quelquefois 
fur  leurs  crimes ,  permit  qu'une  (1  Ion-  Henri  m. 
gue  captivité,  mêlée  des  chagrins  les  plus      ^  5*^7* 
amersjue  finît  que  par  une  mort  violenté. 

Mairie  dans  ce  dernier  moment  s'ar- 
ma de  fermeté  &  finit  en  héroïne 
chrétienne.  Elle  parut  fur  Téchafaut  un 
crucifix  à  la  main ,  vêtue  en  reine ,  avec 
un  vifage  ferein  &  tout  l'éclat  de  fa 
première  beauté.  On  voulut  faire  retirer 
les  femmes  5  &  quelques  domeftiques, 
qui  éclatoient  en  fanglots.  Elle  promit 
qu'ils  feroient  plus  modérés  &  les  retint 
pour  lui  rendre  les  derniers  fervices. 
Comme  la  douleur  leur  arrachoir  enco- 
re des  foupirs  :  J'avois promis  j  leur  dit- 
elle  d'un  air  ferme ,  que  vousferie^  plus 
tranquilles  ;  retire':^-\ous  &  prie^  pour 
moi.  Elle  pria  elle-même  à  haute  voix 
pour  la  paix  de  l'églife,  pour  le  roi 
d'Ecofle  Ion  fils,  pour  la  reine  d'Angle- 
terre ,  fe  fit  bander  les  yeux  &  tendit 
'^le  col  au  bourreau ,  qui  en  deux  coups 
fépara  la  tête  du  corps. 

L'hiftoire  préfente  peu  de  morts  aufîî 
héroïques.  Sans  plaintes  ,  fans  regrets, 
fans  cette  oftentation  de  courage  ,  mar- 
<jue  ordinaire  d'une  ame  qui  cherche 
à  s'affermir ,  Marie  celTâ  de  vivre,  com- 
ine  UQ  voyageur  quitte   un  pays  qui 
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^5  lui  eft  devenu  indiftérenc  *,  les  Protef- 


iiEN^i  III.  tans  en  firent  une  criminelle  iuftement 

^5*^7"     punie  ,  &  les  Catholiques  une  martyre 

facrifiée  à  la  religion. 

Son  fuppiice       En  France ,  les  Guifes  fes  parens ,  qui 

^niwrf"^  ^'  l'avoient  abandonnée  pendant  fâ  vie, 

soeurs.  .        ^  r 

De  Thon  i  j^'^^cî'^"^  ^^s  cris  percans  a  la  mort , 
J.XXXVII.  peut-être  parceque  ces  cris  pouvoient 
Baviia ,  leur  être  Utiles.  On  imprima  des  rela- 
■%sy.  VIII.  tions  de  cette  tragique  catailrophe  ,  & 
Theatvum  q^  y  joicrnit  dcs  defctiptions  etFraian- 
Antverpice  tcs  des  toutmens  qu  on  luppoioit  que 
apud  Adria-  les  Hérétiques  faifoient  foufïrir  aux  Ca- 

numniibeHi,     i      i.  ai  *  n 

ùv4«,  i^8y.  tholiques  en  Angleterre,  en  Allemagne, 
&  dans  les  Pays-bas ,  &  qu'ils  ne  man- 
queroient  pas ,  ajoutoit-on ,  de  faire 
fouftrir  en  France ,  iitôt  que  le  roi  de 
Navarre  &  fes  adhérens  y  feroient  les 
maîtres.  Il  nous  refte  encore  de  ces 
eftampes ,  accompagnées  d'explications 
également  outrées  &  propres  à  échauf- 
fer les  efprits. 
Procédons  Le  zcle  renouvella  alors ,  avec  plus 
"'  d'ardeur  que  jamais,  les  dévotions  pu- 
bliques. On  voyoit  les  chemins  couverts 
de  troupes  d'hommes  &  de  femmes , 
qui  alloient  en  dations  d'églifes  en  égli- 
fes ,  revêtus  d'aubes  trainantes  -,  d'où  efl: 
venu  le  nom  deprocefflons  blanches.  Il 
s'en  faifoit  la  nuit  dans  les  villes  &  dans 
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Paris  fur-tout  -,  moyen  très-commode 
aux  Ligueurs  de  fe  radembler  plus  h e?^  ri  ni. 
promptement  &  plus  furement.  On  y  i^^T- 
chantoit  des  Litanies  d'un  ton  trifte  & 
lugubre,  comme  dans  une  calamité  pu- 
blique ',  ce  qui  perfuadoit  au  peuple  que 
TEtat  &  la  Religion  étoient  menacés  du 
plus  grand  péril  &  le  difpofoit  à  tout 
facriner  pour  fa  défenfe. 

Un  exemple  de  converfion  bien  frap- 
pant 3  vint  encore  à  l'appui  de  ces  difpo- 
lîtions.  Le  comte  du  Bouchage,  jeune 
courtifan ,  frère  du  duc  de  Joyeufe , 
renonçant  tout-à-coup  aux  efpérances 
brillantes  que  la  faveur  lui  promettoit, 
s'enferma  chez  les  Capucins  &  y  prit 
l'habit.  Prières,  foUicitations  ,  larmes 
de  fon  frère  &  du  roi  même  ,  rien  ne 
fut  capable  de  lui  faire  changer  de  def- 
fein.  Sa  retraite  fut  citée  comme  une 
preuve  du  danger  où  étoit  le  catholi- 
cifme  dans  la  cour  qu'il  abandonnoit, 
&  les  eiprits  s'en  échauffèrent  davan- 
tage. 

Henri  trifte  avec  Joyeufe  ,  fe  con-  Noces  du 
foîa  avec  Epernon  ,  dont  la  tortune  pre-  ,^",^,  ^^^' 
noit  de  la  folidicé  par  les  foins  du  roi.  joumai  dt 
Il  lui  fit  époufer  une  très-riche  héritière^  H^i^ri  III. 
Se  ce  que  la  rigueur  des  circonftances 
ne  permit  point  au  monarque  de  pro- 
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— ^■— —  diguer  en  dépen/es  faftucufes ,  il  le 
HtNKi  III.  donna  en  argent  &  en  terres  à  Ton  fa- 
^5^7»  vori.  Il  y  eut  pourtant  à  ces  noces  un 
magnifique  bal  auquel  Henri  fe  trouva 
avec  fon  grand  chapelet  à  tête  de  mort. 
Heureux ,  félon  les  uns  ,  malheureux 
félon  les  autres ,  de  s'étourdir  fur  les 
maux  qu'un  foulevement  général ,  êc 
une  inondation  d'ennemis  étranger^ 
préparoienr  à  fon  royaume. 
Î€j  Aile-  Ce  ne  fut  point  une  vaine  cérémo- 
cTfSncr'' "^^^  que  l'ambafTade  des  princes  Alle- 
mands. Elle  produisît  fon  effet.  Aulîi-tôt 
s»près  leur  retour  dans  leur  pays,  plus 
de  trente  mille  hommes ,  cavalerie  & 
infanterie ,  ramafTés  de  toutes  les  par- 
ties de  TAllemagne  5c  de  la  Suiffe ,  fon- 
dirent en  France ,  fâchant  bien  qu'ils 
"venoient  au  fecours  de  leurs  frères  ré- 
formés j  mais  ignorant  la  plupart  con- 
tre qui  ils  auroient  à  combattre.  On 
avoit  perfuadé  au  plus  grand  nombre, 
que  iitot  qu'ils  paroitroient ,  le  roi  fe 
mettroit  à  leur  tête  &  tomberoit  fur 
les  Ligueurs.  Il  ne  tint  qu'à  lui  de  fe 
prévaloir  de  cette  occafion.  Le  roi  de 
Navarre  l'y  exhortoit  j  mais  Henri  fe 
flatta  de  détruire  les  uns  par  les  autres. 
C'étoit  pour  ainfî  dire  le  refrein  de 
toutes  les  réflexions.  On  l'entendoic 
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fouvent  dire  :  De  inimïcis  mc'is  vindï-  — ^— — *?? 
cabo  inimicos  meos.  En  conféqucnce  Henri  ni. 
de  cette  réfolution,  voici  le  plan  d'o-     ^^   ^' 
pérations  qu'il  imagina. 

Premièrement  j  oppofer  aux  Bon r-  Le  roi  for- 
bons,  des  forces  bien  fupérieures  aux  ^ç^jif^^^f^" 
leurs ,  dont  il  donna  le  commandement 
à  Joyeufe  fbn  favori.  Il  fe  flattoit  de 
diriger  ce  jeune  général ,  qui  avoit 
ordre  de  tenir  amplement  les  Calvi- 
niftes  en  échec ,  afin  que  le  roi  en  cas 
de  befoin  ,  fût  toujours  maître  de  les 
appeller  à  fon  fecours  contre  la  Ligue. 
En  fécond  lieu ,  ne  fournir  à  Guife  que 
des  troupes  médiocres ,  pour  choquer 
ce  gros  corps  d'allemands ,  dans  refpé- 
rance  qu'il  en  feroit  maltraité.  Enfin  fe 
mettre  lui-même  à  la  tête  de  la  plus 
grolTe  armée ,  pour  donner  la  loi  à  tous 
lespartiSjquand  ils  feroient  épuifés  l'un 
par  l'autre.  Le  projet  étoit  bien  conçu  \ 
mais  Henri  ne  connoiflbit  ni  Joyeufe , 
tiï  Guife ,  ni  lui-même. 

On  a  déjà  vu  que  Joyeufe  s'étoit  imagi-  PréromptiQji 
né  pouvoir  fefubfti  tuer  au  duc  deGuife  de  joyeufe. 
dans  la  faveur  des  Catholiques,  &  qu'il 
avoit  même  prié  le  pape  de  le  fécon- 
der dans  ce  deîTein.  Qiiand  il  le  vit  à 
la  tête  d'une  puiffante  armée ,  fes  ancien- 
nes idées  fe  réveillèrent.  Il  crut  qu'il 
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n'avoit  qu'à  frapper  un  coup  important 
Henri  III.  contre  les  Calviniftes  ,  qu'auiïî-tot  les 
15^7.     Ligueurs  abandonneroient  le  duc  de 
Guife  devenu  inutile  &s'empreireroient 
autour  de  lui.  Une  vi6i:oire  lui  parut 
propre  à  produire  cet  effet ,  &  il  refolut 
d'elïayerfes  forces  ,  en  bataille  rangée, 
contre  le  roi  de  Navarre. 
ïllelepoufTe      Bourbon  faifbitla  guerre  avec  avan- 
roi  de  Naval-.  ^^S^  daiis  Jes  provinces  méridionales 
re.  du  royaume ,  lorlque  les  Allemands  en- 

trèrent en  France,  par  la  Lorraine, 
dans  le  mois  de  Septembre.  Au(ïî-t6t  il 
interrompit  Tes  fuccès  pour  les  joindre. 
Joyeufe  de  fbn  côté  fe  mit  en  devoir 
lui  fermer  le  paffage.  Les  deux  armées 
de  fe  rencontrèrent  en  Périgord ,  auprès 
d'un  bourg  nommé  Courras ,  d'où  la 
bataille  a  pris  Ton  nom. 
Bataille  de  C'étoit  Tarmée  de  Darius  ,  contre 
coiuras.        ^^^  d'Alexandtc  :  du  coté  de  Joyeufe , 

De.  Serres ,      ^         j  •        1  •  r 

^  /„  -^  plus  de  troupes  ^  mais  des  courtilans 
eftéminés,  des  foldats  chargés  d'or,  un 
chef  amolli  par  les  délices  d'une  cour 
voluptueufe  :  du  coté  de  Bourboujmoins 
de  combattansj  mais  une  nobleflfe  exer- 
cée aux  fatigues ,  des  hommes  de  fer , 
un  Jeune  héros  nourri  dans  les  camps , 
familiarifé  avec  les  revers  comme  avec 
les  triomphes,  &  échauffant  tous  les 
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cœurs  de  lardeun  guerrière  dont    il  _  j 

croit  animé.  Ce contrafte  fe  remarquoit  Henm  m. 
à  la  première  vue  des  deux  armées.  ^5^7» 
Qtielqu'un  faifant  obferver  à  Henri  la 
pompe  faftueufe  des  bataillons  enne- 
mis :  Eh  bien  j  répondit-il  avec  une 
gaïté  martiale ,  nous  en  aurons  tant  plus 
belle  vifée  fur  eux  j  quand  nous  vien- 
drons  à  mêler  les  mains  enfemhle. 

Il  ne  faut  rien  perdre  des  circonf-    Bonr<?&bra. 

,  V,  .  .    i-  1      vourcdeHcJi- 

tances  de   cette  action    qui  traya  le  ^  .v. 
chemin  du  trône  à    notre   immortel    Matthieu^ 
Henri  IV.  Qiiand  les  armées  furent  en  ^^^-  ^/^^' 
préfence,  s'adre(ïant  à  ceux  quiTenvi-    '      ^* 
ronnoient ,  il  déplora  dans  les  termes 
les  plus  touchans ,  le  funefte  eftet  des 
guerres  civiles,  qui  arment  amis  con- 
tre amîs  5  parens  contre  parens ,  frères 
contre  frères.  Il  s'attendrit  fur  le  fort 
de  la  France  &  prit  tous  les  feigneurs 
à  témoin  des  eftorts  qu'il  avoit   faits 
pour  terminer  àTamiable  fes  diftérends , 
dût -il  lui  coûter  la  vie.   3:)Péri{renr, 
»  ajouta-t-il  d'un  ton  animé  ,  les  auteurs 
»  de  cette  guerre  •,  &  que  le  fan  g ,  qui 
»  va  erre  répandu  ,  retombe  lur  leur 
tête».  Puis  le  tournant  vers  le  prince 
de  Condé  8c  le  comte  de  SoilTons ,  Tes 
coufins ,  il  leur  adreiïa  ces  mots  :  Pour 
vous  y  je  ne  vous  dis  autre  chofe  ^Jinon 
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*™^——  que  vous  êtes  du  fcing  de  Bourbon  9  & 
Henri  ni.  v'ive  D'ieu  !  Je  vous  ferai  voir  que  je 
^  5°7»  fuis  votre  aîné  \  &  nous  ^  répondirent 
ces  princes  5  que  nous  fommes  de  bons 
cadets. 
Sa  piété.  Dans  ce  moment  fe  préfente  le  fevère 
Mornay.  Il  remontre  au  jeune  guerrier 
qu'emporté  par  le  feu  de  Tes  pafîions , 
il  s'efl:  permis  une  liaifon  criminelle  , 
dont  les  éclats  ont  affligé  une  honnête 
famille  *,  qu*il  va  peut  être  paroître  de» 
vant  Di^u ,  &  qu'il  doit  à  Ion  armée  la 
réparation  de  ce  fcandale  public.  Henri 
ir  héfîte  pas.  Il  reconnoît  humblement 
fa  faute  devant  le  miniftre  Chandieu. 
Qiielques  feigneurs  peu  fcrupuleux  veu- 
lent lui  perfuader  que  c'eft  trop  exiger 
d'un  roi.  On  ne  peut  ,\euv  répond-t-il, 
trop  s'humilier  devant  Dieu  ^  ni  trop 
braver  les  hommes,  lî  fe  met  enfuite  à 
genoux.  Toute  l'armée  en  fait  autant , 
&  le  miniftre  commence  la  prière.  A 
ce  fpecSkacle,  Joyeufe  s'écrie  :  Le  roi  de 
Kavarre  a  peur  ;  ne  le  prene-:^  pas  là  j 
dit  Lavardin  Ton  principal  lieutenant, 
ils  ne  prient  jamais  fans  qu'ils  foient 
réfolus  de  vaincre  ou  de  mourir» 
Défaite  des  Joyeufe  éptouva  à  fes  dépens  la  vé- 
Ca.iiciiciues.  j-j^e  de  la  remarque.  Ses  nombreux 
efcadrons  ne  tinrent  pas  contre  le  chcc 
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de  la  cavaleiie Calvin itre.  Après  une  tbi- 
ble  réfiftance  3  ce  fiit  moins  un  combat  h  en  m  m. 
qu'une  déroute,    L'infortuné  Joyeufe     ^5^7* 
au  défefpoir  de  voir  fes  projets  ren-  ^  ^0;^   de 
verles  par  cette  deraite,  ne  cherche    „      . 

.       J  r     r  r\        r         •/  r  •^    Brantôme. 

point  a  le  lauver.  Qwe  Jaut-il  jaire  ? 
lui  demande  un  de  fes  lieutcnans.  Mou- 
rir. En  parlant  il  s'enfonce  dans  les 
bataillonsennemis  avec  Claude  de  (aint^ 
Sauveur  fon  frère ,  &  ils  y  font  tués 
tous  les  deux. 

Après  la  vidoire ,  Bourbon  parcourt  Modeftic  de 
le  champ  de  bataille ,  fait  enterrer  les  viaoïrc.^^"  * 
morts,  ordonne  qu'on  prenne  foin  des 
ble (Tés,  reçoit  avec  aftabilité  les  prifon- 
niers  qu'on  lui  amène  en  foule,  rend  à 
quelques-uns  leurs  drapeaux  en  récom- 
penfe  de  leur  bravoure ,  &:  plaint  le  fort 
de  l'ambitieux  Joyeufe,  dont  il  envoie 
le  corps  à  {qs  parens.  Modefte  dans  fon 
triomphe,  il  voit,  fans  laifTer paroître 
d'émotion ,  la  falle ,  où  il  s'étoit  retiré 
pour  prendre  un  léger  repas ,  tapiflée 
des  étendards  enlevés  aux  ennemis ,  & 
fa  table  environnée  de  vaincus ,  qui , 
pleins  d'une  égale  admiration,  s'em- 
preiroient  autour  de  lui. 

La  nouvelle  de  cette  vidoire  arriva  L'arméeXHe- 

\     ij  /        1         Ail  j  ^      r     '■^    mande  fouffrc 

a  1  armée  des  Allemands  ,   loriqu  ils  j^^j^j  ç^  ^^^ 
çcoient  dans  la  plus  grande  déttefle.  c^Cj 
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H  r  N  R 1 III  ^^^^  ^^^  petit  corps  de  troupes ,  n'avoit 
15S7.     ce(ré  de  les  cotoyer5nemanquant  aucune 
occadon  de  les  harceler ,  de  leur  couper 
les  vivres  &  de  traverfer  leur  marche 
de  toutes  les  manières  pofîibies.  Cepen- 
dant cette  armée  formidable  malgré  Tes 
pertes  avançoit  toujours  -,  mais  mal  con- 
duite, n'ayant  point  à  la  tcte  de  prince 
d  un   nom  à  contenir  le  Toldat  *,  ians 
confeil ,  fans  but  fixe ,  livrée ,  à  ce  qu'on 
prétend)  aux  infinuations  perfides  d'un 
traitre,  donné  à  ces  étrangers,  par  les 
Calviniftes  eux  -  mêmes ,  comme  un 
guide  aiUiré ,  &  cependant  efpion  fe- 
cret  de  la  Ligue. 

Elle  efl  mal      Le  baron  d'Hona ,  nommé  par  les 

commandée.        •  ^      \^t  '     '     1    1 

prmces  de  i  hmpire ,  gênerai  de  cette 
armée  ,  étoit  un  homme  indécis ,  bon 
commandant  pour  un  coup  de  main  \ 
mais  ignorant  le  local  &  les  intérêts  des 
parties.  On  propofa  d'abord  d'établir  le 
théâtre  de  la  guerre  en  Lorraine  ,  pays 
abondant ,  enrichi  depuis  long-temps 
des  malheurs  de  la  France ,  d'où ,  en 
cas  d'échec,  ilferoit  facile  de  retourner 
en  Allemagne.  C'étoit  le  moyen  d'arra- 
cher à  la  Ligue  fes  chefs ,  &  de  les  for- 
cer à  la  paix  ,  dans  la  crainte  qu'au- 
roient  eue  les  princes  Lorrains  de  voir 
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dcvafter  le  patrimoine  de  leurs  ancê- 
tres pour  des  efpérances  très-incertai-  HekriHI. 
nés.  Cet  avis  prudent  tut  combattu  par      ^  5  '^7« 
un  raifonnement  fpécieux.  Nous  Tom- 
mes venus  5  difoient  les  plus  ardens , 
pour  lecourir  le  roi  de  Navarre  *,  il  faut 
donc  le  joindre. 

En  conréquence  on  marche  vers  la     Elle  veuc^ 

Ir  •  r  r  ^      j  '     joindre  le  roî 

.oire,  lans  proviiions,  lans  route  de-  ae  Navarre  & 

terminée ,  fans  point  d'appui  ,  en  cas  fe  nouvc  ar- 

d'accident.  Ils  rencontrent  de  petites  ^^^''^' 

villes  5  ils  les  rançonnent  &  les  pillent. 

Celles  qui  font  mine  de  réfifter ,  on 

les  laifle  de  côté  ,  &  on  pafTe  outre. 

Ils  arrivent  enfin,  excédés  de  fatigues, 

devant  la  Charité.  Leurs  prédécedèurs. 

Tous  le  duc  de  Deux-Ponts ,  avoient  eu 

autrefois  le  bonheur  de  trouver  ce  paf^ 

fage  ouvert*,  mais  en  cette  occafion  les 

Catholiques  s'en  étoient  emparés  les 

premiers. 

On  eft  donc  forcé  de  revenir  fur  Tes     ^"t  déplo- 

_       T  .  1  rablc  où  elle 

pas.  Le  pain  manque,  les  murmures  com-  ç^  jcouvc  ccn 
mençent.  Le  foldat  fe  plaint  des  mar-  duite. 
ches  forcées,  des  gardes  continuelles , 
de  la  difette  d'équipages  &  d'habits. 
De  temps  en  temps  ils  font  renforcés 
par  quelques  troupes  de  François  ,  cjui 
viennent  les  joindre  à  travers  les  em- 
bufcades  drefTées  de  tous  cotés  i  mais 
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le  récit  des  dangers  qu'ils  ont  courus  > 
H E KM  III.  diminue  bien-tôt  la  joie  de  les  voir. 
*  5  ^  7"     Le  découragement  devient  enfin  géné- 
ral j  quand  on  s'apperçoit  que  les  chefs 
incertains  avancent ,  reculent  & ,  com^ 
me  s'ils  eufTent  perdu  la  tête,viennent  fe 
placer  entre  les  troupes  du  duc  de  Guiie 
&  une  forte  armée  commandéç  par  le 
roi  en  perfonne. 
Le  roi  fort      11  avoit  fallu  ,  noD  -  feulement  une 
ti^c  ^Tes  ^  LU  rumeur  des  Parifiens ,  mais  encore  une 
gueurs.         rédition  portée  aux  excès  les  plus  vio- 
lens  pour  tirer  Henri  de  fon  indolence. 
On  difoit  qu'il  abandonnoit  la  caufe  de 
Dieu ,  qu'il  laifloit  le  duc  de  Guife  à 
la  merci  de  cette  grande  armée,  dans 
le  deiïèin  de  le  faire  périr  &  d'abolir 
la  religion  avec  lui.  Les  prédicateurs 
débitoient  en  chaire  ces  calomnies ,  & 
il  Y  en  eut  un  aflez  hardi,  pour  appe- 
ler le  roi  en  plein  fermon,  tyran,  &  Tes 
miniftres  fauteurs  d'hérétiques.  Henri 
eut  deffein  de  le  punir.   Il  fe  retint 
néanmoins  parce  qu'il  le  vit  peuple  di/^ 
pofé  à  le  défendre  -,  enfuite  il  prit  le 
parti  de  paroître  l'avoir  oublié,  &  il 
îortit  de  Paris  pour  fe  mettre  à  la  tête 
de  fon  armée  -,  mais  il  s'y  comporta 
en  homme  qui  n'auroit  voulu  qu'être 
témoin  des  exploits  du  chef  de  la  Ligue, 

Ce 
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Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fût  plus  prudeiu 


d'affoiblir  Farmée  des   Allemands  par  Hewm  m. 
la  déreition  5  que  par  le  trenchant  de      '5*'7» 
répée  ,  &  de  la  iaiirer  fondre  pour  ainfi  .   /^spreiren* 

,.^  .r>u  .     ^    r     \r    le  duc  darrc» 

dire  5  puilqu  elle  commençoic  a  le  dil-  ^er  le  roi . 
foudre  d'elle-même  *,  mais  en  fuivant 
ce  fyftême ,  il  n'auroit  pas  fallu  fouîfrir 
que  le  duc  de  Guife  s'attirât  tout  l'hon- 
neur de  la  défaite  ,  par  des  vidoires , 
qui  quoi  qu'inutiles,  le  relevoient  in- 
fcniment  aux  yeux  des  Ligueurs,  lis 
s'éblouirent  même  tellement  de  l'éclat 
de  ies  exploits ,  que  ceux  de  Paris  l'ex- 
hortèrent férieufementà  fe  iaiiir  du  roi , 
au  m^ilieu  de  fon  armée ,  fe  faifant  fort 
d'arrêter  fes  miniftres  &  le  Parlement) 
de  fe  rendre  maîtres  de  la  capitale,  &: 
de  caufer  ainfi  une  révolution  avanta- 
geufe  à  la  bonne  caufe.  Sans  rejettcr 
leurs  offres,  Guife  les  renvoya  à  un 
temps  plus  commode. 

En  efîet  le  moment  n'étoit  pas  favo-  Raifbm  p<%fr. 
rable.  La  France  retentilToit  du  bruit  ticiues qui im 
delà  vidloire  remportée  à  Coutras,  &  ^^^^*  "^^* 
le  roi  poudé  à  bout  par  les  faâ:ieux ,  au- 
roit  pu  ^ppcller  à  ion  fecours  les  vain- 
queurs de  Joyeufe ,  prendre  à  fa  folde 
les  Suiffes ,  recevoir  dans  fes  efcadrons 
les  Réîtres  de  l'armée  Allemande  ,  & 
âvec  ces  troupes  tomber  fur  les  Li- 

Tome  II.  C  c 
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r  gucurs  ,    incapables  de    réiifter  à  ces 

Henri  III. torces  réunies.  Les  circonftances  exi- 
1 5^7.  geoienc  donc  des  ménagemens,  &  une 
politiC^ue  adioice,  pour  ne  pas  dcbar- 
raiier  le  roi ,  mais  auiîi  ne  le  pas  jerter 
dan^  un  danger  qui  lui  ouvrît  les  yeux 
lur  les  vrai?  intérêts. 
Lé  roi  de      (Jn  événement  imprévu  facilita  les 

Navarre  ne  fe-  .         j       ,  .         ■    *    .        ,1       .  ,1     . 

conde  pv int  P^o^^ts  du  duc.  Auy  Diuits  Je  la  vittoire 
l'armte  Aile- de  Coutris,  fuCvéia  une  incertitude 
ma,i  e.  étonnante  fur  le  foi  t  de  l'armi^e  victo- 
Momay^p,  rieufe.  On  apprit  enfuite  qu'elle  s'étoit 
1 2  «.  débandée  toute  entière.  Les  uns  difent 

qu'il  fut  impolîîble  au  roi  de  Navarre 
de  retenir  fous  fes  étendards  un  corps 
de  noblelfe  volontaire ,  qui  ne  s'étoit 
ramaffée  que  pour  un  coup  de  main  *, 
les  autres  qu'il  ne  s'en  foucia  pas ,  &:  que 
dans  le  tranfport  d'un  premier  triom- 
phe 5  il  ne  fut  pas  fâché  d'avoir  le  pré- 
texte de  la  défedtion  de  fon  armée , 
pourallerporterauxpiedsdeCorifande- 
d'Andouin  ,  comtelTe  de  Guiche ,  les 
drapeaux  enlevés  à  l'ennemi.  De  bons 
hiftoriens  le  juftifient  dje  cette  galante- 
rie déplacée ,  mais  ils  ne  l'excufent  point 
de  n'avoir  pas  du  moins  tenté  avec  les 
troupes  a(ïez  nombreufes  qui  lui  ref- 
toient  encore,  de  s'ouvrir  un  paflàge 
jufqu'aux  Allemands. 
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Qiioiqti'il  en  foit  du  motif  de  fon  • 


«loignement,  il  fut  des  plus  funeftesà  Henri  m. 
Tarmée  Allemande.  Le  prince  de  Ccnti,     ^  5 ^  /• 
frère  du  prince  de  Condé  que  le  roi  de   Battue  &:  in- 
Navarre  avoir  envoyé  pour  le  rem-  [g^^'J^^c^ 
placer,  ne  put  relever  ces  efprirs  abattus. 
La  crainte ,  qui  devoir  infpirer  des  pré- 
cautions, les  aveugla  \  on  hégligeoit  les 
gardes  par  découragement  ,  &  cette 
négligence  donna  lieu  à  des  furpriies 
<5ui  produilîrent  la  conflernation ,  com- 
me fi  elles  euffent  été  des  défaites  entiè- 
res. Telles  furent  les  attaques  deVimory 
&:  d'Auneau  ,    deux  Bourgs  occupés 
par  les  troupes  Allemandes  -,  attaques 
<|u'on  peut  appeller  camifades,  plutôt 
que  véritables  combats.  Guile  y  mon- 
tra beaucoup  d'intelligence  &  de  va- 
leur ',  mais  elles  n  auroient  eu  aucune 
fuite  décifîve  avec  des  troupes  moins 
:eftrayées. 
Après  ces  échecs ,  les  chefs  étrangers ,     ^'^}^}  ?°*i" 

i  ,        r  1  1  'V  I       n-i ce  délie  tcii- 

comme  les  loidats ,  ne  parièrent  plus  ter. 
^que  de  traiter.  Le  duc  d'Epernon  fe 
rendit  médiateL.r.  La  lenteur  de  l'ac- 
commodement occafionna  de  nouvel- 
les pertes ,  (..ui  rendirent  leur  condition 
plus  mauvaife  -,  de  forte  qu'ils  furent 
îrop  heureux  d'obtenir  permifîîon  de 
îfixounier  chez  eux  par  petites  bandes, 

C  c  2 


j  o  8   VEfprit  de  la  Ligue: 

enfeigncs  pioyées ,  avec  ferment  de  n(| 

HaNR-i  îii.  jamais  porter  les  armes  contre  le  roi. 
1 5  S7,     On  leur  donna  aufîi  des  iàuf-conduits  > 
qui  ne  furent  guères  reipeâ:és. 
'Affreux tiuf.      Les  payfms  en  aiTommèrent  grand 
fau^danrieur  nombre  dans  leur  marche.  Onleurcou- 
xe^aij»»         roit  fus ,  comme  à  des  bêtes  féroces.  Les 
traineurs,  les  malades  étoient  égorgés 
fans  pitié.  Le  duc  de  Guife  ,  qui  Te  piai- 
gnoit  du  traité,  comme  fait  exprès  par 
le  duc  d'Epernon  fon  ennemi ,  pour  lui 
ravir  la  gloire  de  délivrer  la  France  de 
ces  étrangers,  fuivit  le  corps  le  plus 
nombreux ,  jufque  fur  la  frontière ,  où 
il  en  fit  un  carnage  effroyable.  De  trente 
mille  ,  à  peine  en  retourna  - 1-  il  (ix  à 
fèpt  mille  dans  leur  pays.  Telle  fut 
Tiflue  de  cette  invafion  j  &  telle  fera 
toujours  la  fin  de  toute  expédition 
lointaine  ,  moins  dirigée  par  la  pru- 
dence ,  que  par  la  bravoure. 
ïerftîreure      Le  roi  retourna  deux  jours  avant 
inomphant     Nocl  à  Paris ,  OU  il  fit  une  entrée  pu- 

«iuis  Paris.       11.  ^        j     r  j^  î 

^  ^  blique  ,  revêtu  de  la  cotte  d  armes ,  le 

.XI.  lettre     caique  en  tcte ,  comme  s  il  eut  triom- 
^-^f^'  phé  de  tous  fes  ennemis.  Le  peuple  s'en 

mocqua.  N'ofant  peut-être  pas ,  par  un 
refte  de  refpeéfc ,  s  attaquer  directement 
à  fa  perfonne ,  les  railleurs  tombèrent 
fur  le  duc  d'Epernon,  Ils  laccablere^t 


Livre  cinquième.      309 
de  traits  fatyriques.  Les   colporteurs  ■       .        1 
crioient  dans  les  rues  de  Paris  :  Faits-  Henri  i». 
d* armes  du  duc  d* Epernon  ,  contre  les     ^  5^7» 
Hérétiques,  On  ouvroit  le  livre  ,  &  à 
chaque  page  ,  on   trouvoit  en  gros 
caradtcres  ce  feul  mot  :  Rie  ri,    Henri 
confola  Ton  favori ,   en  lui  donnant 
la  dépouille  de  Joyeufe  :  Et  en  cejai- 
fant  ,  dit  Pafquier,  fans  coup  férir  ^ 
il  a  perdu  plus  de  gentilshommes  ^  qu'il 
navoitfait  à  la  bataille  de  Coutras. 

En  revenant  de  lapourfuite  des  Aile-  ■ 

mands  5  le  duc  de  Guife  fe  rendit  à      1588. 
Nancy,  où  étoient  affemblés  les  prin-        _   .  , 
cipaux  de  fa  famille  8c  de  la  Ligue,  de  Nancy. 
On  y  tint  un  grand  confeil.  Les  avis  y     De  Tkou, 
furent  différens  comme  les  intentions  ;  '''^-  ^^• 
mais  le  réfultat  fut  le  même ,  parce      -D^zvi/a  , 
que  j  pour  arriver  chacun  a  leur  but    ,,,      ,  , 

^  *,  ,  I      r  1        Mém.  de  la 

particulier  ,  ils  avoient  tous  beloin  du  Ligue  t.  II. 
même  moyen  >  fàvoir   le  trouble  de  ^^  -^■^''^• 
rEtat.  Par- là  le  duc  de  Lorraine  fe    '^'^'^«  ^'^' 
flattoit  de  forcer  le  roi  à  fermer  les     t,  r   • 
yeux  lur  les  mvaii4)ns  qu  il  meditoit  5  nv.  xu. 
même  à  fe  faire  offrir  une  augmen-     Mém.  de 
tation  de  domaines.  Les  cadets  8c  alliés  ^^^ff^*  y. 
de  cette  maifon ,  tels  que  le  duc  de  Viiuroy,  1, 
Nemours,  le  duc  d'Elbœuf,  le  duc  •^* 
êc  le  chevalier  d'Aumale  ,  le  duc  de 
Mâyeimç  liii-mcme ,  frère  du  duc  de 


5  t  o  UEfprit  de  la  Ligue. 
■-»■■"—'■■■'  Guife  5   efpèroient  par   cette  voye  \ 
H  £  N  R I  III.  des  établifTemens  confidérables.  Ils  voii- 
1500,     loient  donc  qu'on  continuât  de  fufciter 
des  embarras  au  roi ,  mais  non  qu'on 
le  pouiïat  à  bout ,  de  peur  q'ie  ,  ne 
voyant  plus  d  autres  rellources ,  il  ne 
prît  quelque    réfolution  vigoureufe, 
qui  ruiner  oit  leurs  efpérances.  Pour  le 
duc  de  Guife  ,  on  ne  peut  guères  dou- 
ter qu'il  n'eût  des  prétentions   bien 
plus  étendues  *,  mais  il  n'en  faifoit  con- 
fidence à  perfonne ,  (i  on  excepte  peut- 
être  Ton  frère  ,  le  cardinal  de  Guife , 
dont  les  avions  dirigées  au  même  but 
que  celle   du  duc  ,   &  fuivies  de  la 
même  cataftrophe  ,  ont  toujours  mar- 
qué un  concert  parfait  avec  (on  aîné, 
la  Ligne  y      Pouffés  par  ces  motifs  divers ,  fans 

"u^^cinfokn"  P^^^^^'  ^*^  ^^'^^  ^^^  LigueutS  ,  qui  n'é- 
té au  roi.  toient  qu'une  fureur  aveugle  contre 
vn  roi  trop  clément  à  leur  égard  ,  les 
confédérés  de  Nancy  prirent  une  réfo- 
lution uniforme  :  ce  fut  de  paroître 
toujours  unis  5  fous  le  nom  du  cardinal 
de  Bourbon ,  premier  prince  du  fan  g , 
^  de  fignifier  à  Henri  leurs  préten- 
tions 5  fous  la  forme  de  requête.  Ils  y 
fuppiioient  le  roi  de  fe  déclarer  d'une 
manière  plus  autcntique  ,  en  faveur  de 
la  iàinte  union ,  d'éioignei»  des  emplois 
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publics,  &:d auprès  de  Ta perfonne ,  les  — — — 
courtifàns  fuipeds  de  favorifer  Théré-  Henri  m. 
fie  ,  dont  on  lui  fourniroit  la  lifte  ,  de     ^  5^°« 
faire  publier   le   concile  de  Trente , 
d'établir  au  moins  dans  chaque  capitale 
un  tribunal  de  Tinquifition ,  d'accorder 
aux  chefs  de  lunion ,  tant  dans  Tinté- 
rieur  5  que  fur  les  frontières  du  royau- 
me ,  des  villes  ,  dont  le  roi  entretien- 
droit  'es  garnifons ,  de  leur  foudoy  er  un 
certain  nombre  de  troupes  \  de  payer 
leurs  detteSjde  déclarer  la  guerre  à  toute 
outrance  aux  Hérétiques  «&  de  ne  faire 
quartier  à  aucun  prilonnicr  ,  à  moins 
qu'il  ne  promit  de  vivre  dorénavant 
dans  la  religion  Catholique ,  &  d'em- 
ployer déformais  fes  biens  Se  fa  vie, 
pour  le  fervice  de  la  fiinte  union. 
Pendant  qu'on  dre(ïoit  à  Nancy  cette  ,    Perplexité 

.ri  '^1  du  roi. 

inlolentc  requête ,  le  roi  commençoit 
à  ouvrir  les  yeux  (ur  les  dcfleins  des 
Ligueurs ,  fans  cependant  pouvoir  en- 
core fe  perfuader  les  excès  que  fe& 
fidèles  ferviteurs  vouioient  lui  faire  en- 
tendre, lliut  encore  long-temps  à  croire 
qu'il  y  avoir  de  l'outré  dans  les  rap- 
ports qu'on  lui  faifoit  ;  qu'à  la  vérité 
les  fa<5tieux  ,  dans  la  chaleur  de  leurs  , 

afTemblées ,  /toient  bien  gens  à  méditer 
desprojets  de  révolte  j  mais  que >  quand 


3 1 1  L'Efpru  de  la  Ligue: 

1  I  il  faudroit  en  venir  à  rexéGutioii  ,  pu 

Henri  III.  ils manquer oient de  cœur  ,  ou  lamoin- 
X588.  dre  précaution  vifible  *  de  la  part  du 
prince ,  feroit  capable  de  les  arrêter. 
Quelquefois  auflî ,  il  penfoit  que  ces 
délations  pouvoient  bien  lui  venir  de 
la  part  des  fectaires ,  qui  imaginoient 
tous  ces  complots , pour  laigrir  contre 
les  Catholiques ,  lui  faire  prendre  un 
parti  extrême  &  le  compromettre  (ans 
retour  avec  les  Ligueurs.  Ce  fut  par 
Ces  foupçons  que  Henri  paya ,  prefque 
jufqu  a  la  fin ,  les  avis  du  hdéle  Poulain. 
Malheureufement  cet  homme  ne  jouif^ 
{bit  pas  d'une  réputation  bien  intégre 
du  côté  des  mœurs  &  de  la  conduite. 
On  iavoit  qu'il  étoitconfidérablement 
obéré,  qu'il  cherchoit  par  tous  moyens 
à  raccommoder  fâ  fortune  *,  c'en  étoit 
afTez  pour  donner  à  fès  déportions  un 
air  d'intérêt ,  capable  de  lui  oter  tout 
crédit.  Le  roi  s'en  défîoit  &  fe  fortifioit 
dans  Tes  foupçons ,  par  les  avis  conrrai- 
res  de  fes  courtifàns  &  de  fesminiflres, 
qui,  plus  ou  moins  étoient  tous  trom- 
pés &  l'iiiduifoient  en  erreur. 
caufec  pat  £^  reine  mère  ,  par  exemple  ,  ne 
tiikùçju.  vouloir  pas  ou  on  éclairât  trop  le  roi 
ilir  fon  état  >  qu'elle  ne  croioit  pas  elle- 
même  fi  dangereux  \  parce  qu'elle  t^^è- 
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toit  ramener,  par  le  dégoût  des  emba-  ,     . 

ras, à  avoir  en  elle  plus  de  confiance,  Henri  ni- 
velle Taiiroit  employé  cette  confiance  i  y^S» 
à  établir  folidement  en  cour  le  marquis 
de  Pont ,  né  de  fa  fille  la  ducheflè  de 
Lorraine,  afin  de  lui  procurer  la  cou- 
tonne  fi  le  roi  venoit  à  mourir  fans 
enfans.  Le  Seigneur  à'O  8c  les  autres 
courtifans ,  qui  ne  cherchoient  que  le 
plaifir,cachoient  foigneufement  au  roi 
la  fituation ,  de  peur  que  leur  faveur 
diminuât ,  fi  la  connoiflance  de  Tes  aftai- 
res  Tobligeoit  à  s'y  appliquer. 

Villeroi  &  les  autres miniftresdétef-  parlespar* 
toient  le  duc  d'Epernon  ,  qui  les  mal-  t'^ï^és  dont  il 
traitoit  dans  le  conleil  ce  qui  en  toute 
occafion,  les  accabloitdu  poids  de  fort 
crédit.  Il  avoit  eu  la  hardielîe  de  don- 
ner à  Villeroi  un  démenti  en  préfence 
du  roi ,  &  de  Tappeller  fourbe  &  fri- 
pon. Il  avoit  reproché  en  face  à  Pierre 
d'Efpinac  archevêque  de  Lyon,  hom- 
me important  par  fon  fiége  &  fon  efprit 
violent, un  commerce  inceftueuxavec 
ia  propre  fœur.  Le  roi  favoit  toutes 
ces  imprudences  ,  qiie  fon  caradère 
doux  ne  lui  permettoit  pas  d'approuver 
mais  qu'il  n'avoir  pas  non  plus  la  force 
de  punir-,  dans  un  homme  qu^il  aimoit. 

Il  lui  reftoit  amplement  des  ombra- 

Tome  IL  ^  D  d 
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ges  :  de  forte  que  quand  le  duc  d'Eper- 
HsNRi  iir.  non  venoit  rallarmer  fur  les  complots 
15I8.     (^es  fadieux,  il  fe  perfuadoit  aifémenc 
ce  que  lui  foufitloient perpétuellement 
lés  minières -,  favoir,  que  tour  cela  n'ar- 
rivoit  que  par  haine  contre  le  duc  ,  & 
cette  prévention  fe  gravoit  d'autant 
plus  aifément  dans  Ton  efprit ,  que  \qs. 
libelles  qui  paroilToient/e  déchaînoient 
avec  la  plus  grande  aigreur  contre  Eper- 
nonjd'oii  Henri  concluoit  que  ce  n'é- 
toit  donc  pas  à  lui  qu'on  en  vouloir  \ 
8c  qu'en  Sacrifiant  fon  favori  il  calme- 
roit  quand  il  voudroit,  la  fureur  de  la 
.iL.^.<         populace.  Ainlî  ce  prince  ,  jouet  des 
pauiojis  des  autres  ,  trouvoit  fes  plus 
intimes  confidens  réunis  en  faveur  de 
fes  ennemis,  fans  qu*on  puiffe  cependant 
prouver  qu'aucun  eût  un  dellein  for- 
mel de  le  trahir. 
Eft-ime  génc-      Mais  s'il  n'/  avoit  pas  à  la  cour  de 
^\)^  rr^}^  mauvaife   volonté  abiblue  contre  le 

Quc  de  Guue.  1        i     r  j 

3ai7ac  monarque  ,  il  y  avoit  pour  le  chef  de 
vingt  -  qua-  la  Liguc ,  un  penchant  fecret  qui  en- 
trmne  entre-  ^^^i^-^q^^  jous  fcs  cocurs.  Un  courtifan 
difoit  :  Que  les  Huguenots  étoientde  la 
Ligue  j  quand  ils  regardoient  le  duc  de 
Guife,  I,es  femmes  dont  le  fuftrage  metf 
èn.Prapçë  un  poids  dans  la  balance  des 
^Raires  publiques ,  n't)nt  pas  tu  leur 


tien. 
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iidmiration.  On  a  recueilli  de  la  mare- 
*chale  de  Retz  une  exprefîîon  ,  quiHtNRïiii. 
peint  ie  fentiment  :  Ils  avoientji  bonne  ^  5  ^  *^-' 
mine  j  dit-elle ,  ces  princes  Lorrains  j 
qu'auprès  d'eux  les  autres  princes  pa- 
•roijf oient  peuple  ! 

Les  avantages ,  qui  ,  même  féparés ,     ses  grandes 
ifairoient  aimer  chacun  de  ces  princes,  'l"^^'^^^- 
le  duc  de  Guife  les  réunifToit  tous  Qn^aiiac^itid. 
lui  feul  :  air  de  dignité  ,  belle  taille , 
traits  réguliers  ,  port  majeflueux ,  re- 
gard doux ,  quoique  perçant ,  manières 
polies  8c  iniinuantes ,  enfin  ce  qui  ren- 
droit  un  grand  l'idole  de  la  Nation  , 
n'eût- il  que  ces  qualités  extérieures  ^ 
mais  Guile  y  joignoit  une  bravoure  à 
toute  épreuve ,  &  le  talent  rare  de  faire 
■valoir  Tes  exploits  fans  forfanterie  *,  ref- 
prit  du  commandement  3  la  difcrétion 
Tous  Tair  de  franchife  ,  Tart  de  fe  faire 
croire  trop  retenu  ,  lors  même  qu'il 
agiffoit  fans  ménagement  &  de  faire 
penfer  qu'il  n'étoit  pouffé  que  par  le 
zèle  de  la  religion  ,  quand  il  n'alloit 
qu'à  fes  intérêts  :  aufîî  pour  me  fervir 
des  termes  d'un  écrivain  eftimé .,  La 
France  étoït  folle  de  cet  homme  là  j 
car  5  c'ejl  trop  peu  dire  amoureufe, 

Guife  avoir  de  plus  en  vraies  vertus, 
,àt  la  grandeur  d'ame  ,.  beaucoup  de 
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«a  patience ,  une  prudence  jamais  décon- 


Hen  RI  III.  certée  parles  événemens,  le  coup  d'oeil 
j  5  8  8,  Je  maître  dans  les  affaires ,  &  la  facilité . 
de  fe  déterminer  ,  quoique  Tétendue 
de  Ton  génie  lui  montrât  toutes  les  dif- 
ficultés. Point  de  lenteur.  L  adion  alloit 
chez  lui  5  comme  la  penfée.  Le  duc  de 
Mayenne  Ton  frère  jJ'exhortantun  jour 
à  pefer  quelques  inconvéniens  avant 
que  de  prendre  un -parti  :  Ce  que  je. 
n  aurais  pu  réfoudre  en  un  quand' heu- 
re  j  répondit-il  y  je  ne  le  réfoudraï pas 
en  toute  ma  vie, 
Médiocrue      Voilà  Thomme  contre  lequel  lutta 

duroi.    Mort  1      r    \  \      tt         .    ttt    i /•  i/ 

du  prince  de  ^^  lOibie  Henri  III  deja  trop  dépeint, 
Condé.         &  dont  on  fait  bien  qu'il  n  y  a  cjlie  des 
iriconféquences  à  attendre.   Sous   les 
>   yeux  des  Parifîens ,  fi  aigris  contre  lui , 
il  s'amufaau  commencement  de  Tannée 
à  arranger  lui-même  les  obféques  du 
duc  de  Joyeufe  ,  qui  coûtèrent  à^^ 
fommes  immenfes  ,  &  il  ne  parut  pas 
feulement  fbnger  à  la  mort  dun  des 
princes  de  fon  fang ,  Condé  ,  qui  périt 
empoifonné  dans  la  ville  de  Saint- Jean 
d'Angeîy. 
Journal  de-  Ce  princc  avoir  époufé  Charlotte  de  la 
Henri  III.    Trémouille ,  en  revenant  d'Angleterre , 
après  fa  malheureufe  expédition  d'An- 
jou. Lg  rcpuiauon  de  cette  jeune  prin- 
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ceffe  ne  fut  pas  refpedée.  On  fit  courir  — — — 
i'ur  fa  conduite  des  bruits  deshonorans  .'Henri  m. 
de  forte  que  le  prince  fon  époux  étant  1 5S8, 
mort  d  une  manière  (1  tragique  ,  on 
foupçonnaTépoufe  à'y  avoir  contribué, 
pour  fe  mettre  à  Tabri  de  fon  relTcnti- 
ment.  Cette  opinion  s'accrédita  telle- 
ment que  le  roi  de  Navarre  lui-même 
s'en  laifla  prévenir.  Il  accourut  de  Béarn 
en  Xaintonge  ,  pour  venger  fon  cou- 
fîn  :  &  Charlotte  n'échappa  au  premier 
mouvement  de  fa  colère  ,  que  parce- 
qu'elle  étoit  enceinte.  Il  la  laifla  fous 
une  garde  fûre  \  mais  après  fîx  ans  de 
captivité ,  le  Parlement  de  Paris  décla- 
ra la  princeiîe  innocente. 

Le  Prince  de  Condé  étoit  recom- Son  caraûcré. 
mandable  par  une  haute  probité  ,  une 
adivité  infatigable  ,  &  une  intrépidité 
qui  ne  fut  pas  toujours  réglée  par  [a 
prudence.  On  fait  les  courfes  &  les 
hafards  de  fa  vie ,  qu'obligé  de  fuir  de 
Noyers  avec  fon  père  ,  il  le  vit  périra 
Jarnac.  Il  combattit  à  Moncontour ,  & 
n'échapa  qu'avec  peine  au  mafïacre  de 
la  Saint  Barthélemi.  Condé  traverfa 
plus  d'une  fois  la  France  en  fugitif,  fut 
dépouillé  fur  les  frontières,  deux  fois 
prifonnier ,  fans  être  reconnu ,  démonte 
à  Coutras^^  d'un  coup  de  lance.  Il  vint 
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mmmmmmmmm  enfin  iTiourir  dc  poifon  à  Tâge  de  trente- 

.Henr.1  III.  cinq  ans,  dans  le  Teinde  fa  famille.  Le 

1588,     roi  de  Navarre ,  en  apprenant  fa  mort , 

s*écria  :  J'ai  perdu  mon  bras  droit.  Ses 

ennemis  même  le  pleurèrent.  Le  duc 

de  Guife  ,  admirateur  conilant  de  Tes 

vertus ,  en  rival  généreux  ,  lui  donna 

des  larmes*,  peut-être,  difent  quelques 

biftoriens,  parceque  la  mc»rr  violente 

d\in  homme  de  ce  rang  ,  le  forçoit  à 

un  trifte  retour  fur  lui-même. 

Comment        Guife  en  efiet  couroit  alors  unecar- 

Ctiifeeftpouf.  xiliQ  fertile  en  pareilles  cataftrophes* 

reauxderniers   *        •      i        '         '  1       1         •       /     / 

cclats,  Avoit-il  prépare  le  dernier  événement , 

ou  s'y  lai lîa-t-il  entraîner  ?  Ceftce  qu'on 
ignora  toujotirs.  Tout  examiné ,  je  croi- 
rois  que  les  excès ,  dont  nous  allons  par- 
ler 5  furent  dans  le  peuple  ,  le  comble 
d'une  faveur  aveugle  que  Guife  avoit 
excitée ,  fans  prévoir  où  elle  pourroic 
3e  mener  -,  &  qu'il  en  profita  cnfuite , 
pour  monter  à  la  place  que  la  fortune 
fembioit  lui  marquer. 


Fin  du  Tomz  Seconde 
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